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I 

In t r o d u c t i o n 

ll y a exactement deux cents ans, Kant publiait chez Kanter, 
dont la librairie servit de lieu de rendez-vous quotidien de !'intelli­
gentsia de Konigsberg, le prospectus de ses cours pour le semestre 
d'hiver en perspective, qui s'ouvrait au mois d'octobre 1765.1 Il 
portait le titre que je place en tete de cette etude commemorative. 
C'etait une vieille coutume de l'universite alleman'de, passee par 
apres au gymnase ou elle s'est le mieux defendue, que d'annoncer 
l'ouverture de l'annee academique par un programme ou prospectus, 
ou !'on trouve generalement nombre de renseignements pratiques 
au ujet de l"inscription, des horaires et autres details techniques, 
le tout introduit par une dissertation scientifique due a la plume 
d'un membre du personnel. Le di cours academique du recteur 
s'e t sub titue actuellement a cette coutume. Pour un Privatdozent 
-et Kant l'etait depuis dix ans - qui disposait d'une tres large 
liberte clans la fixation et !'organisation de son enseignement prive, 
un pareil prospectus n'etait pas, absolument parlant, le seul moyen 
de faire connaitre son programme au public universitaire. L'affi­
chage en etait un autre. Dans ces circonstances ii e t toujours 
hon de reconnaitre clans cette coutume un tantinet de propagande 
per. onnelle. Ces prospectus etaient a soumettre a la censure et 
a ]'approbation du senat academique qui disposa ainsi d'un moyen 
discret de controler d'une maniere discrete ce qui se passait clans 
!'Alma Mater.2 

Chaque fois qu'il est question d"un programme de cours de 
Kant, nous songeons spontanement a la Nachricht de 1765, mai 
celle-ci fut loin d'etre le seul. Au contraire, il en existe toute 
une serie, mais nous n'y faisons plus attention, parce que leur 
caractere de prospectus est tellement anodin et disparait complete­
ment derriere l'ecrit scientifique qui l'introduit. L'annonce des 
cours proprement dite s'y trouve sommairement rejetee au para­
graphe final de ces petits ecrits. Le public universitaire d'antan 
y attachait probablement plus d'importance que nous. Pour nous, 
ces annonces peuvent tout au plus servir encore de documents. 
lorsque nous avons a reconstituer la carriere professorale de !'auteur. 
Les dissertations mineures, comme, entre autres, la Theorie der 
Winde (1756), le Lehrbe{!.riff von Bewegung und Ruhe (1757), 
Ober den Optimismus (l 759) et bien d'autres encore appartiennent 
a cette categorie d'ecrits, dont le caractere de prospectus s'est 

l. Konigsberg, J. J. Kanter, in 8° 

2. D'apres !es recherches minutieuses d'E. Arnol<lt clans le t.V de ses 
Gesammelle Schri/ten, ed. 0. Schiin<liirffer, Berlin, 1909, p. 205. La 
Faculte enterina ce programme le 13 octobre 1765 (Act. Far11/1, t.V, 
p. 594). 
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completement estompe. Seul l'Entwurf und Ankiindigung eines 
Collegii der physischen Geographic (1757) affiche honnetement 
son veritable caractere. 3 

Neanmoins, il n'existe pour nous qu'une seule Nachricht, celle 
dont nous allons nous occuper. En la publiant, Kant ne derogeait 
done ni a la pratique universitaire de l'epoque ni a la sienne 
propre. Malgre cela, elle reste unique, parce que la Nachricht 
de 1765 constitue pour Kant comme pour nous un evenement 
plutot qu'une doctrine. Elle se trouve coincee entre l'Untersuchung 
iiber die Deutlichkeit der Grundsatze der natiirlichen Theologie 
und der Moral et !es Traume eines Geistersehers erlautert durch 
die Traume der Metaphysik,4 marquant clans l'historiographie kan­
tienne !'apogee de la soi-disante epoque empiriste. L'evenement 
consiste precisement - nous allons le voir plus loin - clans le 
fait que le soi-disant empirisme ou l'anti-wolfianisme, car cela 
revient au meme, quitta la table de travail du maitre et descend 
avec lui Jes marches de l'escalier qui le conduit a la chaire, une 
chaire encore bien precaire, ii est vrai, celle d'un Privatdozent 
malchancheux. La meditation allait se muer en enseignement et 
de philosophie, l'empirisme se decouvrit pedagogie. 

L'Untersuchung uber die Deutlichkeit ou, en abrege, le Preis­
schrift est le veritable Traktat von der Methode de la periode pre­
critique. Les Triiume eines Geistersehers, ouvrage redige en meme 
temps que la Nachricht, 5 culminent clans des considerations de 
methode qui signifient en apparence, mais en apparence seulement, 
!'adieu a la metaphysique. L'une et l'autre tapissent le fond 
meditatif de notre prospectus. L'apparition du nom de Hume 
clans la Nachricht a suffi pour que Jes kantiens se mettent a donner 
a l'evenement un sens bien precis, une explication satisfaisante a 
leur gre et meme une genealogie convenable.6 Depuis !ors,. ii 
n'y a guere d'etude historique OU systematique de ]a pensee 
kantienne qui ne se soit pas arretee a ce mince prospectus de 
neuf pages, si pleines de sens ou qui n'ait tente de nous l'expliquer 
par la seule preoccupation de Jui trouver une place adequate clans 
une evolution de la pensee kantienne aboutissant a la Critique 
de la raison pure. 

Toutefois, la Nachricht constitue encore un evenement a cause 
d'une autre particularite qui la distingue de toutes Jes autres. 

3. I. Kant: Sammtliche 1/'I erke, t. II, pp. 1-12. Les Act. Facult. en date 
du 13 avril 1787 (t.V, p. 252), d'apres Arnoldt, op. cit.. t.V, p. 183. 
Je cite Jes oeuvres de Kant clans l'edition de l'Academie de Berlin. 

4. Le premier ouvrage date de 1764 et le second de 1766. 
5. Cela resulte de la date fournie par Kanter )ors des petites difficultes 

qu'il a rencontrees, parce qu'il avait oublie de soumettre le manuscrit 
a la censure du Senat de l'Universite. Le nihil obstat fut donne finale 
ment sur l'imprime en date du 31 janvier 1766. La redaction se place 
done en 1765. 

6. Kant, t. II, p. 311, 1.26 
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Dans les autres cas, le prospectus fournit au PrivaJ,dozent productif 
!'occasion de faire connaitre le fruit de ses recents travaux scienti­
fiques de dimensions reduites, et !'annexe publicitaire des cours, 
son pensum academique pour le semestre suivant, etait une utilite 
purement secondaire. Quant a eux, nous avons done bien fait 
d'oublier !'annexe pour ne retenir que la dissertation savante. Par 
contre, la Nachricht de 1765 procede tout autrement. En somme, 
elle n'a pas de dissertation scientifique pour introduire le pro­
gramme des cours. La dissertation scientifique que nous y trouvons 
reellement consiste precisement a communiquer et a justifier la 
direction que va prendre desormais l'enseignement de Kant et a 
exposer une methodologie de l'enseignement universitaire de la 
philosophie, telle qu'elle venait de sortir des meditations des 
derniers temps. 

La preoccupation unanime des kantiens au sujet de la Nach­
richt est done en partie justifiee, mais cela ne m'empeche point 
de deplorer cette conception aussi unilaterale, car, pour cette 
raison nous ne pouvons plus etudier la Nachricht autrement qu'a 
Ia lumiere de l'avenir critique, alors que, en 1765, de toute maniere 
elle etait une chose pour soi qui ne pouvait encore avoir le moindre 
rapport avec Ia Critique de la Raison pure. Je me propose de 
Ia voir une bonne fois clans la perspective exclusive de 1765, 
sans la voir comme une station sur ce calvaire qui nous conduit 
vers 1781. Je veux done proceder clans un sens tout different que 
celui pris par la tradition neokantienne. Je m'abstiendrai com­
pletement de considerer les rapports eventuels de notre programme 
des cours avec Ia future Critique et je me propose de la situer 
exclusivement clans !'ambiance du moment ou elle fut conc;ue. A 
mesure que l'avenir s'estompe devant cette limitation volontaire, le 
passe dont notre texte est charge malgre son objectivite, gagne 
en importance, du moins en importance explicative. II y a, en 
effet, des cas ou l'histoire est plus explicative que l'exegese, surtout 
Iorsque le texte - et le notre est certainement de cette nature 

ne manifeste par ]ui-meme rien d'esoterique OU d'obscur. 
11 m'arrive depuis quelques annees, peu importe si j'ai raison 

ou tort, d'aborder Kant et le criticisme autrement que jadis. On 
a interprete Kant volontiers comme une sorte de "revolution 
fran�aise" en philosophie. En presentant la Kritik der reinen 
Vernunf t com me une revolution copernicienne, Kant nous a pour 
ainsi dire oblige a la voir sous eel angle. Je prefere, pour ma part, 
situer le criticisme et son auteur clans les grandes lignes de la vie 
philosophique et intellectuelle de l'Occident, convaincu que par 
son integration clans ces grandes traditions, meme lorqu'elle les 
contredit, une personnalite philosophique intellectuelle comme la 
sienne s'eclaire mieux. J'espere faire voir que certains aspects 
de la Nachricht se presentent sous un tout autre jour une fois que 
l'on change le fusil d'epaule et que l'on place la Kritik der reinen 
V ernunf t en veilleuse, 
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2 

L ' A m b i a n c e d e  K o n i g s b e r g  

I I  faut demander a l'homme !'explication de sa pensee.7 Cela 
ne reussit peut-etre pas toujours avec le resultat escompte, mais, en 
principe, il n'est jamais inuti le d'invoquer l'homme et )'ambiance 
pour eclaireer une pensee en marche. Dans le cas de Kant, il faut 
toujours faire la part entre le penseur devant sa table de travail 
et l'homme du monde agite dans le milieu bourgeois du chef- l ieu 
d'une province peripherique assurement, mais enrichie et eman­
cipee. Voyons d'abord l'homme du monde. 

Kant venait de depasser la quarantaine en 1765. II s'etait 
habilite depuis dix ans et enseignait a titre prive a son domicile 
particu lier de la Magistergasse. La vie reglee comme une montre 
dont s'est emparee la legende n'existe pas encore et, si e l le a 
jamais existe avec la rigueur que lui prete la legende, elle n'a pu 
exister qu'a partir de 1787, c'est-a-dire a partir du moment, Oll 

Kant, apres la mort de ses amis intimes, le commergant anglais 
Green et le Comte de Keyserling, decida de se mettre en menage 
et d'occuper a cette fin la grande demeure bien connue de la 
Prinzessinstrasse, acquise quelques annees auparavant.8 C'est a ·  
partir de cette annee et a partir de  ce changement radical clans 
son existence que Kant, non sans jeter un regard melancol ique en 
arriere, se detacha lentement de la vie et de la societe de sa 
ville natale qu'il avait tant aimees et pour lesquelles ii avait 
decline plusieurs appels a d'autres universites plus en vue et pour 
lesquel les ii avail refuse par le fait meme des revenus quelquefois 
doubles de ceux que !'Albertine pouvait Jui offrir.0 

A l'epoque qui nous occupe, Kant se trouva encore au centre 
de la vie sociale et intellectuelle de Konigsberg. I I  avait reussi a 
capter Jes faveurs de la cite et de sa bonne bourgeoisie divisee 
entre un pietisme un peu rude mais loyal et le l iberalisme pro­
gressiste. L'occupation russe, supportee allegrement pendant cinq 
ans par la vil le, l'universite et le philosophe lui-meme (1758-1762 ) 
ne lui marchanda pas ses faveurs, tout comme le firent les grands 
fonctionnaires prussiens, Jes hommes d'affaires anglais, la noblesse 

7. Cette rapide esquisse se fonde sur la biographie contemporaine de 
Borowski que Kant a revue en personne ( 1804) ,  de Th. Rink ( 1805 ) ,  
des Kantiana de R .  Reicke ( 1860 ) ,  de K .  Vorliinder : /. Kant. Der Mann 
und das Werk (Leipzig, t. I, 1924) et du meme auteur ; /. Kants Leben 
( Leipzig, 1921 ) ,  de meme que sur K. Stavenagen : Kant und Konigsberg 
(Giittingen, 1949) .  

8 .  En 1784. Cf. K. Vorlander, Kants Leben, p.  138. 

9. Notamment a Erlangen ( 1769-1770) ct a lena (1770) .  En 1 776 le 
ministre Jui fit demander s'il accepterait sur proposition royale une 
chaire a Halle. Kant declina poliment. Cf. K. Vorliinder, Kanls Leben, 
pp. 205-207. 
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orientale polonaise ou baltique, les salons de l'espiegle Madame 
Jacobi, dont le mari detenait la principale maison de commerce 
de l a  ville et de celui de la Comtesse de Keyserling que ne man­
quait pas de lettres, toutes Jes deux Jes reines de beaute de l'endroit. 
L'hebdomadaire local le sollicitait souvent de discuter a l'intention 
de ses abonnes certains evenements importants ou certaines ques­
tions scientifiques et des livres marquants.1 0  I I  se trouvait sur 
le point d'etendre son horizon jusqu'a la capitale prussienne et 
d'y gagner de loin la sympathie des cercles liberaux tournoyant 
autour du grand Fritz, trop occupe par sa Guerre de Sept Ans 
pour pouvoir leur preter beaucoup d'attention. La maxime du 
moment, celle du despotisme eclaire, sonnait lapidairement : Pensez 
ce que vous voudrez, mais obeissez. Kant etait fidele aux rendez­
vous a la librairie de Kanter, oi:1, deux fois par semaine 
arrivaient Jes journaux de Berlin et de Leipzig et ou la paste 
deversait a intervalles regu liers les nouveautes - livres et periodi­
ques - de l'Aufkliirung franco-anglaise. 

Depuis un an, l'idylle russe avait pris fin par le retrait du 
Generalgouvernement de von Korff, le galant et le sympathique 
commandeur de la region occupee et d'Orlov, le seul russe veri­
table, qui fit monter peu apres Catherine II Sur le trone des Tsars. 
Kant n'etait pas hostile a !'occupant. 1 1  organisait pour Jes officiers 
de la garnison des cours de mathematiques et de pyrotechnie 
et il leur dispensait ses connaissances en fortification qui lui etaient 
venues Dieu sait d'ou.11 La reoccupation prussienne se fit sans 
heurt, et Jes nouveaux uniformes tenaient comme les anciens a 
profiter de son savoir faire mondain et politique et de ses con­
naissances etendues. Cependant, obligee par sa situation geogra­
phique, la Prusse orientale continua a avoir Jes regards tournes 
vers l'Est, vers la Courlande, la Pologne, la Lithuanie, et plus 
loin encore, vers l'.Esthonie et la Russie. On germanisa ces districts 
vierges. On y creait une vie intellectuelle allemande et, en atten­
dant la creation des universites de Riga et de Dorpat, la noblesse 

10. Cf. pour tout cela le petit ouvrage de Stavenagen (Cf. note 7) qui se 
propose precisement de situer la vie de Kant a Konigsberg durant la 
periode precritique. 

11. Notons en passant que la pyrotechnie et la fortification firent partie au 
XVIIIe siecle du cours normal de mathematiques. II est probable que 
Kant ne leur a donna qu'un seul cours, !es mathematiques et que !es 
applications militaires en faisaient partie organiquement. Chr. Wolf 
avait publie un tel cours : Anfangsgriinde aller mathematischen Wissen­
scha/ten, Halle 1710, qui connut quatre editions (Cf. Chr. Wolfsens 
Ausfiihrliche Nachricht von seinen eigenen, die er in Deutscher Sprachr. 
von den verschiedenen Theilen der Welt-weisheit herausgegeben, Frank­
fort, 1733, paragr. 2 ) .  D'ailleurs, tout comme pour Kant, Wolf semble 
avoir debute par une periode scientifique avant de se lancer resolument 
clans la philosophie. Voir pour cela la bibliographie wolfienne clans 
Mario Campo : Chr. Wolf et il Razionalismo precritico, Milan, 2 vol., 
1939, le t. II, pp. 674-676. 
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et la bourgeoisie fortunee baltiques et la noblesse polonaise 
affluerent a Konigsberg et se mirent en force a l'ecole de Kant. 
Alors que Berlin hebergeait avant tout l'Aufkliirung fram;aise dans 
toute sa splendeur scientifique, litteraire, et tou j ours libre-penseuse, 
Konigsberg, la pietiste, donnait le gite a l'esprit positif, eclaire 
et liberal du commeri;ant anglais emancipe. Et Kant, choye ainsi 
par tout le monde, adule par les uns et respecte par les autres, se 
trouvait en p lein centre de ce dynamisme urbain grace a ses bonnes 
manieres, son caractere a toute epreuve et }'immense etendue de 
son savoir. II en imposait a ' la cite comme auteur, comme educa­
teur, comme parfait homme du monde que l'on rencontrait avec 
pJaisir au Cafe OU au theatre (quoiqu'i} n'aima que mediocrement 
la musique) ,  comme concitoyen avise, plein de hon sens et de hon 
conseil. II n'est pas inutile de nous rappeler tout cela, puisque 
la legende a pris si souvent le contrepied de la realite. 

Rentrant a son domicile de la Magisterstrasse, Kant se mit 
a sa table de travail. Depuis 1760, la philosophie avait nettement 
pris la releve sur la physique de la decennie precedente. Sans 
doute, Kant reste le cosmologue newtonien qu'il avait toujours ete, 
mais il s'avoua de plus en p lus exclusivement philosophe. Son 
avenir etait la. I I  avait ete eleve dans le wolfianisme. 1 1  con­
vient cependant de ne pas se meprendre sur le vrai sens de cette 
philosophie. Elle representa la premiere Au/ kliirung rationaliste 
allemande, telle qu'elle avait ecJatee a Hal le, emancipation mode­
ree, respectueuse des traditions et nul lement subversive comme 
!'Enlightenment franco-britannique. 11 ne s'agit done pas d'un 
conservatisme retrograde ou d'une menta lite reactionnaire. C'etait 
du progressisme a la taille allemande. La paste apporta a Konigs­
berg tour a tour Rousseau, le politicien et le sociologue, de meme 
que !es moralistes anglais sentimentalistes et libres penseurs ratio­
nalistes : les Shaftesbury, Jes Hutcheson, Jes Hume et ceux de 
moindre envergure. Les Frani;ais, Jes Anglais et !es Suisses alle­
mands Jui ouvraient chaque jour des horizons anthropologiques, 
psychologiques et ethniques nouveaux, contrastant severement avec 
les abstractionismes de Wolf et de son manueliste Baumgarten. 
Grand lecteur, ii ne dedaignait point la production nationale ;  !es 
cours et !es essais de Feder, de Meiner, de Crusius, de Lambert, 
de Mendelsohn, Iesquels, chacun a sa maniere, Jui preterent des 
e lements pour ce travail  de reforme qui prit corps petit a petit 
dans son esprit et clans lequel la fidelite a la metaphysique s'alliait 
au besoin d'une refonte complete de sa methode et de sa presenta­
tion. C'etait en somme un travail de synthese entre !'Ecole alle­
mande, le physicisme newtonien et !es ideologies des Lumieres 
qui le tenait en eveil a sa table de travail. 

Cette tournure d'esprit d'allure assez encyclopedique s'achemi­
nait de plus en p lus vers son unite a partir de 1762 par la pre­
dominance tres nette du probleme de la methode. Vers 1764 
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c'etait chose faite. Les hesitations et les incertitudes encore mani­
festes clans le Beweisgrund ( 1763) semblent surmontees. Une con­
fiance assuree s'est emparee de son esprit clans Jes annees 1764-
1766. Kant ne donne pas !'impression, ni comme auteur ni comme 
professeur, de chercher sa voie. Au contraire, Jes ecrits de cette 
epoque indiquent que Kant l'avait trouvee, provisoirement. Certes, 
nous sommes loin des presomptueuses declarations du jeune homme 
au seuil de sa vie et de sa carriere. Contrairement a Descartes 
qui confiait anxieusement a ses cahiers de jeunesse sa preoccupa­
tion dominante : Quod vita sectabor iter ? 12  Kant, en 1747, avait 
declare fierement clans Jes Lebendige Krafte : /ch habe mir die 
Bahn vorgezeichnet, die ich halten will. I ch werde meinen Lau/ 
antreten, und nichts soll mich hindern ihnen fortzusetzen,13 aimable 
profession de foi clans un avenir qui allait dementir cette confiance 
jusqu'a la mort. Peu importe si cette profession s'adresse a la 
Carriere convoitee OU a des preoccupations scientifiques. L'avenir 
de 1765, le seul qui nous interesse aujourd'hui, n'a repondu que 
mediocrement a l'attente et dementait encore toujours Jes intrepides 
assurances des vingt-trois ans. 

La decennie 1760-1770 dont la N achricht occupe le centre, 
se distingue par une agitation intellectuelle vehemente. Le pietisme 
avait occupe le caractere de Kant, tout en abandonnant son esprit. 
Pour remplacer une Scolastique peripateticienne, Wolf en avait 
inaugure une autre, rationaliste, inspiree de Leibniz. Celle-ci avait 
envahi presque toutes Jes chaires universitaires. Elle ne constituait 
aucun danger pour n'importe quel ordre etabli. La physique new­
tonienne avait ebranle cette Scolastique et Kant souscrit sans 
hesiter a la non moins audacieuse parole de Newton : Hypotheses 
non Jingo. La methode se portait garante non seulement de la 
verite de ce monde mecaniciste, mais encore de la valeur universelle 
de la methode qui l'avait etablie. Wolf et son mathematisme (car­
tesien au fond) 14 ne pouvait soutenir la concurrence. L'empirisme 
de l 'Aufklarung ne s'opposait pas en principe a cette methode de 
la physique exacte, mais posait neanmoins des problemes d'adapta­
tion et de correlation. Wolf, Newton, l'empirisme et !es entraine­
ments du progressisme socio-spirituel de l'Aufkli.irung emancipa­
trice franco- anglaise se pressent en avalanche clans son esprit au 
milieu des annees soixante, obsedant la reflexion apres avoir obsede 
ses lectures. L'assurance symptomatique du moment n'etait cer­
tainement pas due a la clarte aveuglante d'une synthese hardie de 
tous ces elements divergents, mais, comme je viens de dire, a cette 
autre certitude sachant que philosophie, science et emancipation, 
pour etre des sciences reelles et non des mathematismes abstraits, 

12. Descartes, Oeuvres, ed. Adam Tannery, t. X, p. 183. 
13. Kant, t .  I, p. 12, 1 .25-27. 
14. Cf. H. J. de Vleeschauwer : La Genese de la Methode mathematique de 

Wolf. Rev,,,e beige de Philologie et d'Iiistoire, 1932, pp. 651-677. 
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repondent a une methode unique dont la metaphysique, tant 
classique que wolfienne, faisait !es frais. L'epoque de 1764.1766 
signifie !'apogee de cette premiere reflexion methodologique de 
Kant et represente un tournant decisif clans cette reflexion. Le 
theatre et le ton peuvent changer, mais !es preoccupations restent 
constantes. Du scepticisme ? Non. De l'empirisme ? Tres rela­
tivement. L'adieu a la meta physique ? Aucunement. L'inflexion 
de la pensee ne fut pas toujours imposee par un developpement 
logique, interne. !Elle fut souvent l'effet des repercussions venues 
de l'exterieur. Un logicisme pur n'explique pas !es positions de 
1765. Kant dirigeait ses antennes intellectuelles clans toutes !es 
directions contemporaines. 1 1  est a prevoir que sa reforme acade­
mique correspondra en grande partie a ses idees de reforme philo­
sophique proprement <lite et que notre prospectus s' eclaire certes 
a la lumiere de son evolution intellectuelle mais non moins a la 
lumiere de !'ambiance intellectuelle de l'Allemagne qui l'envelop­
pait. 

Entretemps, selon un rhythme annuel ou semestriel, Kant 
enseignait la logique, la metaphysique et l'ethique et, en dehors 
de la philosophie, la geographie physique de son invention, devant 
laquelle la rigueur de la loi dut s'incliner plus tard.15 1 1  y ajouta 
par intermittence les mathematiques, la physique, le droit nature] ,  
la mecanique, l'encyclopedie de la philosophie pour debutants, le 
tout environ vingt heures par semaine scrupuleusement accomplies.1 6  

On ne peut imaginer que cet enseignement ait pu echapper aux 
nombreux conflits souleves par tant de sollicitations divergentes. 
Les positions methodologiques sousjacentes a !'orientation de cet 
enseignement sont les memes que celles du Preisschrift. D'ailleurs, 
toute la signification historique de la Nachricht reside precisement 
clans le but d'y convertir son futur auditoire. Meme si 
tous les temoignages directs d'Herder et de Borowski nous man­
quaient, on ne peut imaginer que l'ideologie de Rousseau et 
celle de l'Aufkliirung franco-anglaise n'aient pas eu de repercussions 
sur un enseignement, par lequel Kant voulait plutot former facultes 
et caracteres que de meubler !'intelligence. Cet enseignement allait 
rejoindre une position philosophique complexe, conquise de haute 
lutte, ou se coupent et se recoupent sans cesse Jes tendances mu I ti­
p I es d'une tradition conservatrice et du progressisme des Lumieres. 

15. L'expression, "de son invention" est peut-etre trop forte, car Kant avait 
des devanciers. II serait done plus exact de dire que Kant a ete un 
des premiers a introduire la geographie clans l'enseignement universi­
taire. Zedlitz exempta expressement Kant - mais pour le cours de 
g,ographie seulement - de la regle imposant !'usage d'un manuel 
etranger comme base de l'enseignement, parce qu'en 1778 ii n'existait 
encore de manuel convenable. Cf. p. 42. 

16. Cf. pour ceci E. Arnoldt : Moglichst vollstiindiges Verzeichnis aller von 
Kant gehaltenen oder nur angekiindigten Kollegia clans Gesammelte 
Schri/ten, t. V, pp. 173-343. 
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Et lorsqu'on y ajoute un rapprochement nature! ou voulu, peu 
importe, aux courants reformateurs de la pedagogie universitaire, 
a laquelle I'universite allemande du XIXe siecle doit sa gloire, 
sa grandeur et son exemplarite mondiale, on peut se faire une 
idee de !'importance historique de notre petit prospectus. C'est 
ce que nous al lons mettre en lumiere. 
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3 

P e d a g o g i e  a c a d e m i q u e  d e  l a  P h i l o s o p h i e  

(a) Tous les auteurs qui se sont occupes de Kant ont salue 
la Nachricht d'un coup de chapeau de politesse sans insister. 
Emile Arnoldt fut le seul a Jui consacrer des pages intel ligentes.17 
La N achricht se compose de deux parties nettement distinctes : 
d'abord Une partie genera]e18 deve]oppant Une pedagogie philoSO· 
phique genera le ; ensuite une partie Speciale detaillant Jes reper­
cussions de cette philosophie sur !'organisation de ses propres cours 
pour le semestre en perspective.19 La pedagogie generale, parais­
sant ici pour la premiere fois pouvant tres bien dater du debut des 
annees soixante, a pris a ses yeux la valeur d'une veritable Con­
stante. Et a ce sujet, la Nachricht est importante, parce qu'il 
s'agit d'une chose sur laquelle Kant n'a plus jamais varie. II n'y 
a pas pour el le de periodes precritique, critique ou tardive. L'homme 
qui a evolue n'est pas le professeur, mais le penseur. Cette peda­
gogie revient en effet inchangee dans la Kritik der reinen Ver­
nunft ; 20 nous la retrouvons avec le meme sens clans la Logik 
editee par Jiische. 21 Arnoldt retrouva la meme conception clans 
deux Vorlesungshef ten conserves jadis a la bibliotheque de l'Uni­
versite de Konigsberg. I I  en publia des extraits datant respec­
tivement de 1782 et de 1793. 22 On peut done dire sans crainte 
que Kant n'est pas revenu sur la pedagogie generale inauguree 
apres quelques annees d'experience personnelle. En expliquant le 
nom de philosophe, Platon nous rapporte qu'etant donne que la 
sagesse est la prerogative des dieux, l'homme doit se contenter de 
desirer, d'aimer et de chercher la sagesse et nous pouvons con­
siderer la pedagogie kantienne comme une variation de ce theme. 
Arnoldt nous communique a ce propos un texte curieux, emprunte 
au cours de 1793, clans lequel ii s'exprime comme suit. Si Sulzer 
avait possede le savoir enorme d'un Leibniz et s'il avait manifeste 
en meme temps le jugement critique de Hume, i i  aurait pu etre 
l'homme qui merite le nom de philosophe.23 Ces conditions 
n'etant pas remplies, il n'y a pas de philosophes clans le sens ideal 
platonicien. Et Kant dira : ii n'y a pas de philosophe, parce 
qu'il n'y a pas de philosophie (objective) .24 La seule chose qui 
existe par consequent est l'activite de philosopher et le philosophe 
n'est rien d' autre que le su jet de cette activite. 25 

17. Arnoldt, op. cit., t. V, pp. 8-24. 
18. Kant, t. Il, pp. 305-308. 
19. Kant, t. II, pp. 308-313. 
20. Kant, Kritik d.r. Vemunft, t. III, p. 545. 
21. Kant, Logik, t. IX, pp. 25-26. 
22. Arnoldt, op. cit., t. V, pp. 1418 en public des extraits. 
23. Arnoldt, t. V, p. 17. 
24. Kant, Nachricht, t. II, p. 306, 1.26. 
25. Kant, Logik, t. IX, p. 26. 
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(b) Notons que, avant d'envisager l'etat particulier du philo­
sophe, la pedagogie kantienne s'adresse sans distinction a toutes 
!es disciplines academiques. La transition a la philosophie se 
fait d'ailleurs expressis verbis dans le texte meme. Le but de la 
pedagogie est de faire de l'eleve un Selbstdenker, et de Jui apprendre 
a penser personnellement.26 Lorsque le maitre se contente d'enseig­
ner des idees - Jes siennes OU celles d'un autre - et que l'eleve 
!es assimile passivement, celui-ci n'apprendra que des idees sans 
apprendre a penser, c'est-a-dire sans apprendre a se servir con­
venablement de ses facultes. Apprendre a se servir de ses facultes 
consiste a savoir diriger correctement la marche de ses facultes. 
Leur marche n'est pas arbitraire. Au contraire, elle est prescrite 
par la nature. S'agit-il de la connaissance des choses, la demarche 
naturelle veut que l'entendement se forme tout d'abord des con­
cepts empiriques sur la base d'experimentation et des jugements 
d'observation fondes clans !'experience et, ensuite, la raison etablit 
un ordre de rapports de cause a effet entre Jes concepts ainsi 
obtenus. Enfin, ces rapports sont "compris" par leur integration 
clans un tout ordonne que nous appelons la  science.27 Par cette 
triple demande nous construisons la science des choses. L'exposi­
t ion ou la communication de la science doit suivre la meme voie.28 

La construction de la science est une activite de penser. Apprendre 
a penser consistera done en tout premier lieu a accoutumer nos 
facultes a reprendre la route de ia construction dans l'enseigne­
ment. L'eleve apprend alors a penser personnellement et le travail 
du maitre se borne a diriger ce travail. Si le schema : entendement, 
raison, science et leurs fonctions respectives ne constituait pas un 
l ieu commun dans les debats du temps, on serait enclin de songer 
ici aux grandes divisions de la Kritik der reinen Vernunft. Cette 
voie naturelle est par consequent la voie obligatoire aussi bien de 
!'acquisition de la connaissance que de la construction de la science. 
L'enseignement a pour devoir de s'aligner sur Jes demarches 
naturelles de la construction. Des lors, la pedagogie academique 
ne peut etre que son reflet et le travail de la chaire rejoint en 
tous points celui du cabinet de travail. Et cela n'est pas propre 
a la philosophie. Au contraire, c'est !'essence meme de l'enseigne­
ment universitaire dans toute son etendue. Dommage que l'univer­
site l'ait oublie si longtemps ! 

(c) L'enseignement de l a  philosophie ne derogera done pas 
a cette regle. En tant que science reelle, l a  philosophie est con­
struite selon le schema intuition, concept, raisonnement et non 
vice versa. En tant que matiere d'enseignement, elle doit suivre 
obligatoirement la meme voie clans son exposition et son developpe­
ment. Un enseignement qui copie le processus de la recherche 

26. Kant, Nachricht, p. 306, 1 .24-26. 

27. Kant, Nachricht, t. II, p. 305, 1 .17-21 . 

28. Kant, Nachricht, t. II ,  p. 305, 1 .26-27. 
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afin de former et de cultiver !es facultes clans le but de permettre 
a la jeune intelligence de penser par elle-meme, s'appelle un 
enseignement zetetique ; un enseignement qui reflete la recherche 
philosophique. Exposer une philosophie et forcer de ce fait l'eleve 
a apprendre une philosophie a la maniere d'un Urbild donne 
une fois pour toutes,29 constitue un enseignement dogmatique. Or, 
par cet enseignement dogmatique on abuse de la confiance du 
public et de l'universite, car par la communication de ses propres 
idees en philosophie, le maitre n'apprend point l'eleve a se servir 
de ses facultes a !'exception de la memoire. Et l'eleve n'apprend 
point a penser personnellement par et pour lui-meme.30 Appren­
dre a philosopher, non apprendre la philosophie est le mot d'ordre 
de la reforme kantienne ! 

Par consequent, la Nachricht n'est rien d'autre que la tran­
scription pedagogique du grand conflit historique manifeste au 
sujet des methodes constructives de la science. Philosophie Lemen 
consiste a transmettre une philosophie construite, acquise, toute 
faite31 et a entourer celle-ci de toute la veneration que !'on doit 
a un Urbild intouchable. Or pour enseigner de . cette maniere-la 
la philosophie, ii faudrait posseder un systeme dont on puisse dire: 
Voila, la philosophie ! Or ce systeme n' existe pas. I I  n' existe que 
des philosophies OU des systemes phi] osophiques propres a differents 
auteurs, relatifs a ces auteurs et sub_iectifs pour la meme raison. 
Mais la philosophie objective absolue et donnee une fois pour 
toutes n'existe pas. En effet, ii faudrait pour cela que nous posse­
dions un livre qui !'expose avec toute l'autorite de son objectivite 
et de son unicite absolues.3 2  Entendons nous cependant, car si 
Kant a raison de dire que le livre faisant autorite n'existe point 
dans l'ordre ideal, on pourrait dire qu'il en existe un de facto. 
Le Buch ou le livre pourrait etre le manuel prescrit par Jes ordon­
nances prussiennes . . N'est ce pas de facto un livre ou un Urbild, 
meme si on le recuse de jure comme ideal ? Le manuel contient 
en effet une philosophie, in casu la wolfienne, synthetiquement et 
dogmatiquemeht construite, et ii est ainsi construit, parce qu'il 
ne cherche ou ne recherche pas, mais parce qu'il "expose". Son 
auteur estime que I' exposition et la communication d'une science, 
meme d'une science analytiquement construite, peut emprunter 
obligatoirement la voie opposee. 

(d) Le Buch OU le manuel fut impose par !es autorites politi­
ques et Kant n'a pas songe un instant a se soustraire OU a 
s'opposer a cette immixtion de l'autorite dans la liberte de 
l'enseignement. En imposant UN manuel, l'autorite aurait impose 
eo ipso, du moins implicitement, un Urbild a suivre et en meme 

29. Kant, Nachricht, t . II, p. 307. 
30. Kant, Nachricht, t. II, p. 307, 1 . 13-20. 
:n. Kant, Nachricht, t. II, p. 306. 
32. Kant, Nachricht, t . II, p. 307, 1.6-9. 
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temps une philosophie et une methode d'apprendre et d'enseigner. 
Toutefois, l'autorite prussienne elle-meme a apporte des corrections 
si serieuses a sa propre ordonnance, que celle-ci ne se met nulle­
ment au travers de la pedagogie que Kant nous recommande. Tout 
d'abord, l'autorite n'indique pas elle-meme le manuel en question, 
ce qui aurait eu pour resultat d'uniformiser l'enseignement de la 
philosophie dans toutes les universites prussiennes. Au contraire, 
elle en laisse le choix a chaque professeur en particulier pourvu 
qu'il y en ait un. Celui-ci continue par consequent a porter la 
responsabilite de l'Urbild relatif que la Joi lui impose. En outre, 
le maitre etait autorise a completer, a discuter et, au besoin, a 
corriger le manuel selon sa propre discretion. 

A la lumiere de ces correctifs, Kant avail raison de dire 
qu'il n'existe pas de Buch-Urbild ni absolu ni relatif, car !'imposi­
tion d'un manuel en Prusse avail une toute autre signification. 
Certes, beaucoup de chaires philosophiques prirent le Buch de leur 
choix pour ce Buch-Urbild de Kant ; elle suivirent done la pratique 
qu'il repousse ici. Mais ii en eut d'autres - et Kant est de leur 
cote - qui ne le firent point. Kant dit que, pour le faire, il 
faudrait pouvoir presenter un livre dont on puisse dire : Voila la 
philosophie.33 Ce livre aurait pris le caractere et la valeur d'une 
bible philosophique faisant autorite absolue, indiscutable et indis­
cutee, comme la Bible est une regle de foi absolue pour Jes croyants. 
Or le manuel, exposition d'un systeme philosophique quel qu'il 
soil d'ailleurs et place a la base de l'enseignement en vertu d'une 
ordonnance de l'autorite civile est tout autre chose. 1 1  n'est pas 
une regle de verite ni une source de foi. 11 est purement un 
instrument didactique. La possibiblite du choix et le loisir de ne 
pas devoir jurare in verbi magistri prouve suffisamment que, aux 
yeux de l'autorite comme a ceux du maitre, le manuel impose ne 
fut pas considere comme !'exposition autoritaire de la philosophie. 
Le Buch n'etait pas une bible philosophique et le wolfianisme 
dont ii garde le depot n'etait pas par le fait meme une orthodoxie. 

( e) Le Buch et Euclide. Le Buch ou le manuel de philosophie 
n'est pas un Euclide34 et n'est pas comparable au manuel geome­
trique. Une question toujours pendante, relative au caractere 
exceptionnel des mathematiques dans l'ordre de la certitude, descend 
ici dans l'arene de la pedagogie academique. Gardons nous cepen­
dant de songer a cet endroit a !'opposition methodologique des 
mathematiques synthetiques et de la philosophie analytique. Nous 
en parlerons tout a l'heure. lei, il est seulement question d'une 
certitude unanime. Lorsqu'on se propose d'etudier la geometrie, 
il faut l'etudier et l'assimiler dans l'Euclide. N'exagerons point 
!'importance de Polybe comme l'Euclide de l'histoire. Cela est 

33. Kant, Nachricht, t. II, p. 307, 1 .7-8. 

34. Kant, Nachricht, t. II, p. 307, 1 . 10-13. 
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manifestement exagere et par consequent negligeable. Polybe n'a 
jamais joui de la meme autorite.35 L'Euclide est un Buch veritable, 
une espece de bible mathematique. Pourquoi? Paree que Kant 
partage l'avis general voulant que les mathematiques soient abso­
lument certaines et que leur certitude soit universellement admise 
a cause de !'evidence de leurs points de depart ( concepts construits 
et axiomes) et grace a l'infail libilite de leur processus demon­
stratif.36 Certes, on peut se tromper en mathematiques. Des­
cartes en a fait une des tropes de son doute methodique.37 En 
outre, le processus demonstratif est celui de la logique formelle 
dans son acceptation generale. 1 1  1eside pour Kant dans un 
acte constructif indefiniment repete. Nonobstant les difficultes qui 
resultent de cette double faiblesse, l'Euclide a traverse les siecles 
sans encombres et toutes les disputations logiques n'ont pu entraver 
la voie de la certitude dont !es mathematiques continuent a jouir. 
L'explication approfondie de cette certitude nous conduit imme­
diatement au coeur du debat methodologique que nous renvoyons 
au paragraphe suivant. Provisoirement, il suffit de constater qu'il 
ne regne aucune certitude spontanee et universelle au sujet de 
n'importe quelle philosophie et de n'importe quel Buch exposant 
la philosophie. 

De cette maniere, ii n'est pas indique d'enseigner une philo­
sophie quelconque, toujours subjective et contestee. Le manuel 
employe parce qu'il faut en employer un, et ceci pour d'autres 
raisons encore que !'imposition officielle, ne vise pas a communiquer 
dogmatiquement la philosophie qu'il contient dans sa teneur mate­
riel l e  et encore moins a servir d'Urbild ou de philosophie objec­
tive. 11 constitue un instrument de recherche en ce sens qu'il 
permet de voir dans sa construction et surtout dans ses defauts 
comment il faut philosopher ou ne pas philosopher et fournit 
!'occasion de mediter personnel lement Sur !es methodes. Par la 
le professeur est a meme d'apprendre a philosopher a l 'aide d'une 
philosophie subjective, dont la valeur est purement instrumentale. 

35. Kant, Nachricht, t. II, p. 307, 1.11. 

36. Kant, Nachricht, t. II, pp. 306-307. 

37. Descartes, Discours de la Methode. Oeuvres, t. VI, p. 32. 
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4 

Le Reveil d'une vieille Querelle : 

l a M e t a p h y si q u e 

LaNachricht est un programme de ses cours annorn;ant au public 
de quoi ils seront composes et comment ils seront organises. La 
partie speciale de la Nachricht va mettre en oeuvre pour la philo­
sophie la reforme generale que Kant vient de mettre sur pied. Et 
d'abord la reforme de l'enseignement de la metaphysique ou de 
la philosophie fondamentale. Le principe general consiste dans 
le devoir d'organiser l 'enseignement de la science et de la philo­
sophie selon !es methodes et l'ordre de leur construction. Quels 
sont !es methodes et l'ordre selon lesquels la metaphysique doit 
etre construite aux yeux de Kant ? Il a arrete !es unes et l'autre 
dans une atmosphere de polemique contre la metaphysique reg­
nante - celle de sa propre formation philosophique - notamment, 
l a  metaphysique de Wolf et de ses epigones. Cette metaphysique 
procede (a)  synthetiquement et ( b )  dogmatiquement, deux erreurs 
constructives suivies par une troisieme d'ordre pedagogique, notam­
ment l'enseignement thetique d'une metaphysique determinee en 
Jieu et place d'un enseignement zetetique OU d'une initiation a la 
recherche metaphysique. 

I l  y a une liaison etroite entre le Preisschrift ( 1764) , le traite 
precritique de la methode, et la Nachricht : le premier expose la 
methode comme processus de construction ; le second l'impose 
comme processus d'enseignement. A proprement parler, ces deux 
enquetes ne font qu'une seule. La metaphysique, etant une 
science reel le, procede analytiquement et non synthetiquement, 
c'est-a-dire, elle procede du particulier au general, du concret a 
l'abstrait et non vice versa, comme !es mathematiques qui procedent 
synthetiquement, c'est-a-dire, du genera] au particulier OU de 
l'abstrait au concret. La metaphysique wolfienne imite le processus 
des mathematiques : elle transforme et traite Jes choses en concepts 
generaux et universel s  et Jes principes de pensee en axiomes . Avec 
ses deux admissions exprimees ou inexprimees, elle se construit 
sur le modele des mathematiques38 et aux yeux de la plupart de 
ses collegues allemands, konnte ein Buch vorzeigen, son Euclide, 
notamment Wolf comme aux siecles anterieurs la meme metaphy­
sique avait trouve son Euclide en Aristote. 

Baumgarten a fait de Wolf un manuel academique en lequel 
Kant reconnait l'Euclide de la metaphysique recente. II l'admire 
sincerement tout en voyant en lui le modele  classique d'une metaphy­
sique mal conduite. Kant a loue OU blame tour a tour ce manuel 
selon l'humeur du moment. Dans la Nachricht son humeur se 

38. Kant, Nachricht, t. II, p. 308. 
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trouvait apparement au beau fixe : i l  le loue pour sa richesse et 
sa precision.3

° Ce manuel constitue le modele insurpasse de la 
metaphysica more mathematico tractata, l'Urbild de la metaphysica 
metodo synthetica tractata, l'exemple d'un traitement non "histori­
que" de la metaphysique.40 Le lecteur s'etonnera probablement 
de se trouver ici tout a coup en presence de l'histoire. A tort 
cependant, car nous avons ici du baconisme pur chez qui l'histoire 
prend un sens beaucoup p lus large,41 un sens maintenu, a quel ­
ques nuances pres, par tout le  XVIIle siecle. L'histoire embrasse 
toutes les sciences ex datis, les mathematiques ex principiis. Plus 
tard, Kant !es opposera autrement, notamment en tant que sciences 
de concepts (donnes) et sciences de construction de concepts. Dans 
la Nachricht l 'histoire embrasse tout ordre de connaissance que 
!'on peut apprendre par experience personnel le ( !'observation) ou 
par !'experience des autres ( le temoignage) .4 2  Comme la meta­
physique est une science reelle ou une science de choses, e l le se 
fonde sur des intuitions pour former ses concepts ou les points de 
depart avant de Jes confier aux activites ulterieures de la raison 
demonstrative. La metaphysique synthetique de Wolf part par 
contre de concepts a priori, non empruntes aux choses memes 
par !'intuition pour en deduire en fin de compte Jes choses 
e lles-memes. El le termine done en quelque sorte par ou elle 
aurait du commencer. 

Que] est le sens historique de cette position kantienne ? En 
faisant du changement de methode le noeud gordien de sa reforme 
metaphysique, Kant et la solution qu'il adopte s'enchainent clans 
ce que j'appel le "la vieille querel le" qui remonte jusqu'aux pre­
miers commentateurs de la logique aristotelicienne. Au seui l  du 
monde occidental Boece, a l 'aurore de la Scolastique proprement 
dite Grosseteste, l'entierete de la pensee renaissanciste sur la science, 
Descartes, Galilee, Newton et un nombre imposant d'epigones repre­
sentent chacun a sa maniere et a ] 'aide de son vocabulaire propre, 
les etapes de ce tournoi methodologique sans cesse renaissant. Et 
meme lorsque le positivisme du XIXe siecle (John Stuart Mil l )  
discutait l 'inoperance du syl logisme, puisque la conclusion se trouve 
deja presupposee implicitement clans la premisse generale, ii repla­
�ait au fond la meme discussion sur le terrain de la logique 
formelle. Cette discussion classique concerne la nature des points 
de depart de la science ou, en d'autres mots, la valeur du general .  
J'ai brosse ail leurs une rapide esquisse de ce probleme h istoriquc.43 

Lorsque le point de depart de la science ree l le se trouve clans le 
genera] comme c'est Je cas clans Ja deduction OU clans la methode 

39. Kant, Nachricht, t. II, p. 308, 1 .33-34. 
bO. Kant, Nachricht, t. II, pp. 306, 1.32 - 307, 1 .3. 
41 . On rencon tre deja cet usage au 16e Siecle. 
42. Cf. la note 10. 
43. H. J. de Vleeschauwer : More geometrico demonstratum, Pretoria, 1961, 

pp. 9-23. 
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synthetique, la science est stagnante ; el le ne progresse pas ; elle 
ne decouvre pas ; elle n'atteint pas de connaissances vraiment 
neuves. Sa fonction n'est pas la recherche de l 'inconnu, mais la 
clarte du connu. Cette science est expositive ou declarative. Kant 
aurait dit : elle n'est pas zetetique. 11 est probable qu'i l  ignorait 
tout de la vieil le querelle, mais, a son insu, il reprenait le probleme 
tel que Grosseteste l'avait vu et corn;u bien mieux que la plupart 
des logiciens de la Renaissance moderne. Que le probleme de la 
methode Se situe clans Je cadre general de la deduction OU, comme 
chez Jui, clans l'ordre des mathematiques, ne doit pas nous empecher 
de voir l 'identite fondamentale des problemes. 

En effet, le probleme de la metaphique n'est pas un probleme 
logique, puisque le procede demonstratif n'est pas en cause. La 
logique des mathematiques ne differe pas de la logique de la deduc­
tion. Les points de departs different et determinent l'emploi des 
methodes. Quoique ce soient dans les deux cas des concepts, i ls  
sont essentiellement differents : ceux de la meta physique sont con­
struits sur la base d'intuitions ; ceux des mathematiques sont poses 
a priori. Aussi Jes points de depart des mathematiques sont-ils 
evidents, clairs et faciles a concevoir. Par contre les points de 
depart metaphysiques, le simple et le general, sont les choses les 
plus difficiles dans une science reel le comme la Hauptwissenschaft,44 

synonyme pour metaphysique, parce que la discipline la plus elevee 
clans le systeme philosophique. Les points de depart ne peuvent 
etre rendus clairs, distincts et universellement valables par un 
simple traitement logique. Celui-ci n'est pas la voie heuristique 
naturelle pour conduire a une science de realite. L'aventure 
malheureuse de la metaphysique est due a ce traitement logique 
imite de la geometrie ; malgre sa richesse et sa precision, le principal 
defaut de Baumgarten reside clans cette confusion des methodes. 
Le mos mathematicus ou synthetique commence par des principes 
et des definitions au lieu d'aboutir a eux apres un travail analytique. 

C'est ce que Kant voulait eviter clans la construction de la 
metaphysique (dans le Preisschrift, bien entendu) et ce qu'il veut 
eviter clans son cours de metaphysique. Kant reste fidele a la 
pedagogie generale esquissee clans la premiere partie, parce que 
celle-ci fut en somme corn; e et construite en fonction de cel le-la. 
Pour enseigner la metaphysique objective, il faudrait qu'elle existe. 
En prescrivant un manuel, l'autorite civile croyait eo ipso qu'il 
devait en avoir un pour chaque maitre mais en n'en prescrivant 
aucun et en permettant de l'accomoder aux vues personnelles de 
chacun, elle rencontra une bonne partie des scrupules de Kant. 
II n'existe pas de metaphysique universellement admise, incon­
testable, apodictiquement certaine comme la geometrie. II existe · 
une geometrie, ii existe un Euclide a cause de la necessite demon-

44. Kant, Nachricht, t. II, p. 308, 1.21-24. 
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strative des mathematiques et de la certitude absolue qui en decoule. 
II n'existe pas clans le meme sens UNE metaphysique et un Wolf, 
parce que l'absoluite de la certitude et l'unanimite qui Ia suit 
manquent a l'une comme a l'autre. II n'existe done pas de Manuel 
(avec la majuscule de majeste) ; il existe des manuels de portee 
relative, opposes les uns aux autres. A defaut de Metaphysique, 
il y a des metaphysiques. Le Baumgarten, riche et precis, ne fait 
pas exception : ii expose une meta physique, non La meta physique. 

A quoi va Jui servir Baumgarten clans ces conditions ? Non a 
enseigner la Metaphysique, mais a chercher - zetein - la meta­
physique.4" IEn aiguisant sur !es differents paragraphes de Baum­
garten constamment sa reflexion critique personnelle, il apprend 
l'intelligence de la discipline metaphysique. Objet d'analyse et de 
critique, l'enseignement metaphysique se destine a cultiver les esprits 
en leur faisant voir Jes conditions d'une metaphysique veritable. 
Un tel usage cri tique de Baumgarten se reflete encore clans !'organi­
sation interne du cours qu'il annonce. Dans Ia preparation de ce 
cours, Kant a remarque qu'un tel changement de front, si capital 
a ses yeux, n'affecte qu'une kleine Biegung clans le manuel de 
Baumgarten. II ne peut avoir en vue ici le renversement des 
methodes, car cela aurait provoque immanquablement une grosse 
Biegung, meme une tout autre exposition que celle de Baumgarten. 
La kleine Biegung parait consister a completer la metaphysique 
par des points de depart empiriques, afin de satisfaire aux requisi­
tions du processus analytique obligatoire pour toute science du 
reel,46 et par le rattachement des demonstrations deductives cl leurs 
references empiriques, anterieurement exposees:'7 Kant peut appeler 
cela une Biegung legere, puisqu'elle ne desorganise en rien le manuel 
de Baumgarten ( et l' ordre de son cours) , tout en le corrigeant. 

Kant expose alors comment cela affectera pratiquement son 
cours. Nous savons que le manuel wolfien repartit la metaphysique 
en ontologie ( ou philosophia prima ) ,  en psychologie, en cosmologie 
et en theologie naturelle. La premiere correspond a ce que nous 
appelons la metaphysique generale et les trois autres reunies a ce 
que nous appelons la metaphysique speciale. Le premier change­
ment ou Biegung consiste alors selon les exigences methodologiques 
d'une metaphysique a base inductive a exposer une psychologie 
empirique et une physique, c'est-a-dire l'etude de la matiere vivante 
et de la matiere inerte. Cette introduction empirique sera suivie de 
l'ontologie, la science de l'ens quatenus ens et de ses proprietes 
generales. Kant peut la conserver, puisque l'etre vivant et l'etre 
inerte epuisent tout le domaine de l'ens. Elle se terminera par 
la distinction de l' ens en etre spirituel et en etre materiel, ce qui 

45. Kant, Nachricht, t. II, p. 307, 1.25. 
46. Kant, Nachricht, t .  II, p. 309 supra. 
47. Kant, Nachricht, t .  II, p. 309, 1 .19 sq. 
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nous fait penser immediatement a Descartes, avec la difference que 
Descartes en a fait le point de depart ( intuitif) et Kant la con­
clusion de l'ontologie.'1 8  L'une des deux constituera la psychologie 
rationnel le. Le tout se termine par Dieu et le monde, les cause3 
supremes de toutes choses. ous ne pouvons pas ne pas remarquer 
ici deux anomalies. D'abord que le programme de la theologie 
naturelle est p lus large que d'ordinaire, lorsque Kant y ajoute 
l'etude du monde. Ensuite, que cette metaphysique speciale ne 
reserve plus de place a la cosmologie. Nous pensons que la raison 
en est tres simple. La cosmologie a ete diluee d'abord en physique 
exacte (tout ce qui touche l'etude de la matiere) et est renvoyee 
de ce fait aux praemonita empiriques, et ensuite en theologie : l'etude 
du monde comme tel. 

Quant a la structure interne de cette metaphysique, nous 
n'avons a relever qu'une seule remarque de Kant a propos de la 
psychologie rationnelle qui nous permette d'y jeter un coup d'oeil, 
parce qu'il la considere comme la recherche philosophique la plus 
difficile par son eminent degre d'abstraction.49 Lorsque le caractere 
de haute abstraction est la raison principale de sa difficulte, le 
remede consistera a rapprocher de maniere incessante les abstrac­
tions des realites concretes que la psychologie empirique ( Jes points 
de depart )  vient de reveler. C'est-a-dire, la reference a !'observa­
tion et a !'experience permet d'eclairer Jes abstractions de la psy­
chologie rationnelles. En procedant a chaque occasion du concret 
empirique a !'abstraction metaphysique, la methode analytique 
favorise !'intelligence des deductions abstraites et !es controle. La 
reference a !'experience exerce le controle des procedes utilises 
par la methode synthetique par l'appel direct aux faits. 11 y a 
lieu de croire que Kant ait procede de la meme maniere dans les 
autres parties de la metaphysique. Le programme kantien est done 
clairement un programme de metaphysique nettement inductive, 
ou la recherche rationnel le s'etaye sur une large base empirique, 
afin d'en assurer la valeur de realite. Les concepts generaux con­
stituent les problemes a resoudre et non les points de depart de 
cette metaphysique. Kant confere une valeur reelle au general 
grace a la reference a l'experience. I I  vaudrait la peine de com­
parer a ce programme du debut !es cours de metaphysique publies 
par Politz et par Kowalewski (abstraction faite des multiples in­
cursions dans des themes et theses critiques clans des cours d'une 
epoque beaucoup plus tardive) ,  mais eel a depasserait le cadre de 
cette etude. 

Selon Ia pedagogie generale, cette procedure devait avoir pour 
resultat non d'apprendre la philosophie, mais d'apprendre ii philo­
sopher, non de faire apprendre des pensees, mais d'appre�dre ii 

48. Kant, Nachricht, t. II, p. 309, 1 .13-17. 
49. Kant, Nachricht, t .  II, p. 309, 1.17 sq. 
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penser, non de porter quelqu'un qui doit apprendre a marcher, 
mais de le conduire, sans l'endoctriner par des dogmes tout pre­
pares, mais l'initier a la recherche metaphysique.50 II est necessaire 
ici de separer en deux ce que la Nachricht en dit expressement et 
ce qu'elle sousentend. On dirait que le replacement des discussion 
metaphysiques abstraites dans le concret des choses et des sciences 
empiriques correspondantes equivaut dans l'idee de Kant a philo­
sopher, a s'adonner a la recherche OU a penser. 

C'est un peu court a mon avis et ne nous donne pas entiere 
satisfaction. Mais au-dela de ce que le texte nous apprend en 
toutes lettres, il y a encore les sousentendus qu'il suggere. Ceux-ci 
concernent les developpements critiques dont Kant a dote para­
graphe par paragraphe les dogmes wolfiens de Baumgarten et que 
la Nachricht ne prend pas la peine de mentionner expressis verbi . 
Mais quel que soit le contenu materiel de la metaphysique de 
Baumgarten et de Kant, annonce dans la Nachricht, il convient de 
voir l'essentiel de la reforme kantienne dans le renversement de 
l'ordre de presentation. Penser ou philosopher semble done con­
sister a retrouver le general dans le concret, lorsqu'il s'agit de 
sciences reelles, contrairement a l'ordre synthetique qui trouve le 
concret dans le general. 

En tout etat de cause, la reforme kantienne se reduit en derniere 
analyse a une question de methodologie. II va le confirmer 
d'ailleurs au cours de la meme Nachricht, lorsqu'il expose la struc­
ture de la logique dans le numero 2. 1 ous y lisons qu'il va 
terminer la metaphysique par la methodologie.51 Les developpe­
ments theoriques au sujet de la methode viendront done apres et 
non avant !'exposition de la metaphysique. La methodologie 
constitue par consequent un Ruckschau sur une discipline deja 
faite et non un Vorschau sur ce qui va se passer dans cette discipline, 
done encore une fois une espece de verification post factum. Un 
expose de la methode ideale au seuil meme de la metaphysique 
pourrait paraitre aussi dogmatique que celle de l'adversaire, alors 
que rejetee a la fin de la metaphysique, elle constitue un element de 
critique. Une fois achevee, en effet, la metaphysique donnee fait 
office d'exemple (Exemplar ou modele) qui nous permet de voir 
et d'evaluer la regle dans le concret. Kant separe tres nettement 
la position du professeur et de l'eleve.52 Le professeur-metaphysi­
cien qui a construit la metaphysique doit etre necessairement en 
possession de la methode au moment de l'entreprendre, mais l'eleve 
qui doit apprendre a la construire se trouve exactement clans la 
situation contraire. II !'ignore provisoirement et on ne peut lui 
apprendre la maniere de la construire que sur la vue d'une metaphy-

50. Kant, Nachricht, t. II, pp. 306-307. 
51. Kant, Nachricht, t. II, p. 310, 1 .20-25. 
52. Kant, Nachricht, t. II, p. 310, 1 .25 sq. 
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sique exemplaire construite done en tout dernier lieu. Cette 
remarque de Kant renferme une le�on considerable pour la vie de 
la philosophie en general. La methode est une chose qui s'apprend 
par l'exercice et que nous acquerrons en quelque sorte a nos 
propres depens. Toute reflexion methodologique qui aurait lieu 
dans le vide, comme cela se rencontre tant de fois chez de jeunes 
gens presses qui en parlent a leur gre sans avoir pris la peine et 
la patience d'attendre leurs propres experiences et meme leurs 
propres deboires a ce sujet, n'est que dogmatisme sans valeur 
deguise sous un faux air critique. En outre, la fixation du moment 
opportun pour donner corps a la methode oppose l'enseignement 
de la science a sa construction. Elle ne precede pas, mais el le 
suit !'expose. 

Une derniere question pour terminer ce paragraphe. ous 
voyons apparaitre dans la Nachricht le nom de Hume, ii est vrai 
a propos de l 'ethique, en compagnie de ceux de Shaftesbury et 
d'Hutcheson.53 Connaissant le role que Hume a joue dans !'evolu­
tion de la pensee kantienne - nous lui devons pour une bonne 
part les Prolegomenes - il y a lieu de se demander si les reflexions 
consacrees a la methode de la metaphysique que nous venons 
d'analyser ne portent pas la marque de l'Ecossais. Je ne le crois 
pas et je pense qu'il faut laisser Hume exactement a la place que 
Kant Jui a assignee, c'est-a-dire, dans la partie ethique de son pro­
�ramme. .En effet, Jes veritables themes de la philosophie theorique 
de Hume sont encore absents et Jes themes de Kant ne sont pas, 
meme pas par implication, clans ceux de Hume. Le soi-disant 
empirisme que l'on decouvre dans la Nachricht ne reside pas clans 
le rejet de la metaphysique ou de sa methode. 11 s'agit avant tout 
de l 'enseignement de la metaphysique clans la Nachricht, non de 
. a valeur intrinseque. Le renversement methodologique opere par 
Kant ne conduit pas a rejeter, mais a construire et a transmettre 
plus correctement la metaphysique. Nous remarquons d'ailleurs 
que Kant ne se prononce guere sur le contenu materiel de la vraie 
metaphysique. Et tout en admettant que la tentation soit grande, 
je dois conclure en rappelant que je ne distingue aucune resonnance 
humienne precise clans la discussion de la metaphysique. 

53. Kant, Nachricht, t. II, p. 311, 1.26. A la fin du Preisschrift ( Kant, t. 
I I ,  p. 300, 1.23-24) , Kant rappelle "Hutcheson und andere". La Nach­
richt nous revele, je pense, quels sont ces autres : Shaftesbury et Hume. 
II est certain que Kant connaissait Hume depuis longtemps. Les Essais 
de Hume et par consequent !'Enquiry etaient traduits en allemand en 
1754-1756; ii ressort d'ailleurs d'une lettre de Hamann a Kant datee 
de 1759 que Hume n'eta·it pas un inconnu pour Kant. II est impossible 
d'etre plus precis. 
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5 

L a  L o g i q u e  e t  l ' A u f k l ii r u n g  

Kant est beaucoup moins prolixe et surtout beaucoup moins 
communicatif, lorsqu'il nous entretient au sujet de !'organisation 
de l a  logique et de l'ethique. Nous devons considerer ces deux 
disciplines a part, car chacune a ses problemes propres. Dans 
l'ordre de la logique formel le Kant souleve deux problemes : d'abord, 
la distinction entre la logique formelle et une sorte de Wissen ­
schaftslehre ; ensuite, la  question a savoir poUiquoi i i  a jete son 
devolu SUI la V emunf tlehre de Meyer com me manuel de base. Ces 
deux problemes ont un Hintergrund tout different. Kant releve 
clans la Kritik der reinen Vernunf t que la logique n'a guere fait 
de progres depuis !es temps d'Aristote.54 II n'a pas completement 
tort. eanmoins, clans la Nachricht, ii fait preuve de plus de 
circonspection en distinguant deux logiques independantes. La 
premiere renferme les preceptes et Jes maximes generaux en vue de 
!'usage de l a  pensee saine et correcte, que nous sommes convenus 
d'appeler la logique formel le ;  et une deuxieme, qui developpe J es 
regles de pensee propres a la construction de la science en general 
et des sciences parti cu I ieres, y compris I a W eltweisheil ou I a 
philosophie. On l'appelle quelquefois l a  logique materiel le  ou la  
methodologie. La premiere logique, dit-il, est une sorte de quaran­
taine pour toute pensee vulgaire ou scientifique, probablement en 
souvenir de la Medecina mentis de W. von Tschirnhausen dont i i  
est quelquefois question clans J es Reflexionen zur Logik.55 L'autre 
est I'Organon de la science proprement <lite. La premiere precede 
l'enseignement de l a  science et de la philosophie; l 'autre la suit.5G 

I I  se bornera clans son cours de logique a exposer la premiere 
logique, la logique formel le.5 7  Celle-ci administre l'emploi correct 
de la pensee naturelle, non corrompue, du hon sens comme i l  
l 'exprime souvent clans ses Ref lexionen SUI la  logique a l a  suite 
de Descartes.58 Le repl iement de la pensee SUI elle  meme et ses 
activites : l e  concept, le jugement et le raisonnement, doit se faire 
avant que l a  pensee ne s'aventure clans n'importe quel domaine de 
la philosophie. On pourrait poser ici la question si, contrairement 
a une tradition solidement etablie, la logique formelle fait partie 
du corpus reel de la philosophie ou en est independante. La 
question a ete soulevee a propos d'Aristote, sans recevoir de solution 

54. Kant, Kritik der reinen Vernunft, t. III, p. 7 .  

55. Entre autres, Kant, Reflexionen zur  Logik, t .  XVI, p. 12  (Refl. 1573 ) 
et p. 46 (Refl. 1629 ) .  

56. Kant, Nachricht, t .  II, p.  310. 

57. Kant, Nachricht, t .  II, pp. 310-31 1 .  

58. Descartes, Discours de la M ethode, t .  VI, p .  1 .  
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franche et definitive.GP W. Jaeger !'a rejetee hors du corpus. 
Mais on ne peut plus discuter le cas de Descartes, car lorsque 
celui-ci construit son plan d'etudes clans la preface de la traduction 
frarn;;aise de ses Principia Philosophiae,ao ii ne reserve pas la 
moindre place a la logique et aux mathematiques.a1 Nous pensons 
que cet oubli ne s'explique qu'a condition de ne pas y voir un 
oubli ou une inadvertance, mais un ecartement systematique et 
voulu. Logique et mathematiques avaient a ses yeux le caractere 
de disciplines instrumentales.62 Nous preferons parler aujourd'hui 
de sciences auxiliaires. Je m'expliquerais sous peu plus complete­
ment sur ce petit probleme cartesien. En attendant, je ne puis que 
faire observer comment nous acceptons ce verdict cartesien sans 
trap de scrupules pour la logique, mais nous ne l'acceptons pas 
sans eprouver de fortes resistances pour !es mathematiques. Le 
cas est d'autant plus embarassant qu'il se presente chez un ma1tre 
es mathematiques incontestable. Pour Kant, preceder la philosophie 
ne veut pas dire ne pas en faire partie. Logik ist selbst Philosophie, 
dit-il clans la Reflexio ] 56763 et clans la Reflexio 1 57964 elle en est 
une partie. Je ne crois pas que la definition comme propedeutique65 

doive nous obliger eo ipso de la rejeter hors de la philosophie 
proprement dite. 

L'autre logique qui n'a pas de nom clans la Nachricht, est une 
critique de la science et lui sert d'orgarwn.6 6  Elle se dedouble a 
son tour en critique methodologique generale, c'est-a-dire, applicable 
a toute connaissance scientifique, et en methodologie speciale, c'est­
a-dire, propre a une science OU discipline determinee. Ce que 
Kant nous en dit clans notre passage a trait a la methodologie 
Speciale. La methodologie generale destinee a distinguer la con­
naissance scientifique de la connaissance commune ou vulgaire, 
pourrait a la rigueur trouver sa place clans la logique formelle ; 
cette pratique s'est generalisee depuis !ors, puisqu'elle anticipe 
l'enseignement de n'importe quelle discipline scientifique.6 7  Mais 
]a Jogique OU \a methodo\ogie specia]e ne peut etre un objet 
d'etude qu'apres avoir acheve la construction et !'exposition de la 
discipline en question, etant donne qu'elle n'est rien d'autre qu'un 
retour reflexif sur Jes procedes qui y ont preside. La logique est 

59. Par exemple, W. Jaeger et d'autres rejettent la logique hors de la 
philosophie. 

60. Descartes, Oeuvres, t .  VI, po. 13-14. 
61. Voir mon etude Plans d'Etudes au XVl/e siecle, t. I :  Le Plan de 

Descartes, Pretoria, 1 962, pp. 39-44. 
62. Meier definit d'ailleurs expressis verbis la Vern.unftlehre comme philo-

sophia instrumentalis. Cf. Kant, t .  XVI. p. 5. 
63. Kant, Reflexion zzir Lordk, t .  XVI, p. 6. 
64. Kant, Reflexion zur Logik, t .  XVI, p. 21 . 
65. Cf. Kant, Logik, t. IX, p. 1 3 ;  Reflexion zztr Logik, t. XVI, pp. 28 et 

29 ( Ref!. 1594 et 1596 ) .  
66. Kant, Nachricht, t .  II, p .  310 et clans de nombreuses Reflexionen. 
67. Kant, Logik, t. IX, p. 13. 
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toujours !'agent de controle de l'exercice d'une pensee clans le but 
de rectifier ses defauts. Or, cela suppose necessairement que 
l 'on ait devant soi la discipline toute faite, car celle-ci est !'exempli­
fication plus ou moins parfaite de la methode et des principes 
qu'elle suppose avoir mis en oeuvre. Nous avons vu que, pour 
cette raison, Kant rejette la critique et la methodologie de la meta­
physique clans un chapitre final de cette discipline elle-meme. Notre 
passage fut l'objet de nombreux commentaires clans les Reflexionen 
zur Logik, correspondantes aux preambules de la Vernunf tlehre 
de Meier. Cette exposition de Kant n'a qu'une seule raison d'etre, 
notamment, cel le de limiter son enseignement a la logique formel le, 
propedeutique. Si je ne me trompe, notre paragraphe consacre a 
la logique constitue la partie Ia moins travail lee de Ia Nachricht. 
Nous avons deja fait notre profit de sa reference a la structure 
interne de la metaphysique. Et le passage qui reporte la logique 
bipolaire a un chapitre final de la philosophie toute entiere, nous 
permettrait de nous y referer pour justifier une Kritik der reinen 
Vernunft et clans cel le-ci la Methodologie der reinen Vernunft, si 
Kant n'allait pas renverser cet ordre plus tard, du moins clans 
!es rapports entre la critique et la metaphysique.68 Notre 
passage n'a que tres peu de rapports directs avec la partie generale 
de la Nachricht. 

Kant souleve un deuxieme probleme. Se tournant vers la 
logique formelle, i l  a !'intention de prendre la (petite) Vernunft­
lehre de G. F. Meier comme texte de base.69 Meier avail publie 
presqu'au meme moment la (grande) Vernunftlehre que Kant avail 
suivi jusqu'a present. S'il l 'echange maintenant contre I'Auszug, 
i l  le fait de propos del ibere et doit avoir eu des motifs pour le faire. 
Il choisit le compendium pour les memes raisons que Meier !'avail 
publ ie, notamment, parce qu'un enseignement propedeutique ne 
permettait guere de faire plus.7° Comme ii exista un grand nombre 
de manuels de logique a l'epoque OU i l  avait a faire son choix, 
nous avons a nous poser Ia question 'pourquoi Meier a ete l'elu. 
Kant tenait la Iogique de Wolf pour Ia meil leure. Celle-ci fit 
l'objet d'une redaction ecourtee par Baumgarten et le commentaire 
de Meier se base sur cette reduction. 71 A la base du choix de 
Kant se place done la question de l'opportunite academique plutot 
que la valeur reelle ou imaginaire de ce manuel. 

Etait-ce la seule raison pour jeter son devolu sur une reduction 
de Baumgarten, qui etait deja un raccourci de Wolf ? Nullement, 
et Kant nous en fournit trois autres : (a) parce que Meier est attentif 
aux Grenzen der jetzt gedachten Absichten, (b)  parce qu'il envisage 
tout exercice de l 'entendement vulgaire mais sain tant clans la 

68. Kant, Nachricht, t. II, p. 310, 1 .28 sq. 
69. G. F. Meier : Auszug aus der Vemunftlehre, Halle, 1752. 
70. Kant, Reflexionen zur Logik, t . XVI, p. 4 (la preface de Meier) .  
71 .  Kant, Logik, t .  IX, p .  26. 

28 



vie speculative que dans la vie active et publique, (c) parce qu'il 
permet de rapprocher la logique et l'esthetique. 72 Cet essai de 
justifier le choix d'un texte logique nous deroute a juste titre, 
parce qu'il n'a rien de proprement logique. Nous nous attendions 
au contraire a voir apparaitre, pour expliquer le choix des consi­
derations methodologiques analogues a celles de la partie generale 
de la Nachricht et sur lesquelles Kant venait d'aligner la metaphy­
sique. Le contenu du cours de Meier, conserve plus ou moins 
fidelement dans la Logilo publiee par Jiische, nous explique que 
d'autres considerations ont entraine Kant dans son choix. 

Cependant, gardons nous d'exagerer. La reforme kantienne 
de la pedagogie philosophique a pese sans doute sur le choix de 
Kant, car, compare a l'ordre d'un manuel scolastique, il est evident 
que celui de Meier rencontre bien mieux !es tendances pedagogiques 
generales developpees plus haut. Nous reconnaissons aisement 
le contenu du manuel classique de logique a partir de la 
section 8 de la premiere partie et dans la seconde partie. Les 
sections 1 a 7 et la derniere partie n'ont pas la meme classicite, 
quoiqu'elles ne sont pas des inconnus pour les logiques du XVIIe 
et du XVIIle siecle. Meier a aligne toutes Jes questions pendantes 
par rapport a la connaissance scientifique clans un ordre parfait 
avec le souci evident d'etre complet et avec un luxe de prises de 
position (wolfiennes) sous formes de definitions plus ou moins 
heureusses. Je n'oserai pas decider si Kant aurait pu Jui decerner 
le certificat de richesse et de precision dont ii a gratifie Baum­
garten a propos de la metaphysique. Toujours est i l  que cette 
masse de definitions, de formules descriptives et d'exemples fut 
a meme de provoquer le sens critique de Kant. Ses paragraphes 
relevent a peu pres toutes les proprietes dont le XVIIle siecle, 
c'est-a-dire, une Aufkliirung mitigee, dotait la connaissance scienti­
fique, la science comme corps constitue, la methode, etc. 11 faut 
reconnaitre que cette forme d'exposition rendit a Kant la tiiche 
aisee. 11 pouvait a tout instant en accommoder Jes paragraphes 
courts et succincts a ses propres vues �ur la matiere sans deranger 
le moins du monde !'ensemble de !'exposition. Les Reflexionen 
zur Logik montrent d'ailleurs qu'i l  ne s'est pas fait faute de rectifier 
Jes opinions du manuel jusqu'a ce qu'une certaine harmonie s'eta­
b l isse entre !'opinion wolfienne et ses vues deja plus critiques. 

L' Auszug de Meier avait le sens d'une propedeutique et etait 
congu pour etre cela et pour n'etre que cela. C'est peut-etre la 
raison decisive pour laquelle I' Auszug remplaga dorenavant la 
Vernunftlehre plus dense et plus technique. Nous avons vu que 
la premiere partie de la Nachricht dessine une reforme generale 
de la pedagogie academique73 avant de se tourner resolument vers 

72. Kant, Nachricht t. II, p. 311 supra. 
73. Kant, Nachricht, t. II, pp. 305-306. 
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ses applications a la philosophie. Cette reforme consiste en somme 
<lans une reforme de la connaissance scientifique. Naturel lement 
la Nachricht, comme tous Jes prospectus de Privatdozente poursuit 
in petto un but de propagande. Or la logique traitee comme une 
propedeutique represente une initiation qui n'est pas necessaire­
ment destinee a la philosophie seulement. Elle fait partie de ce 
Studium generale dont toutes les disciplines et leur enseignement 
sont redevables. Des !ors, un cours de logique peut s'adresser en 
principe a ! 'ensemble de la population universitaire, quelque soit 
l e  genre d'etudes que l'on entreprenne. D'ai l l eurs, l e  manuel de 
Meier n'a pas le  caractere de technicite qui fait de la logique une 
discipline esoterique, reservee aux seuls specialistes. Ne voit-on 
pas comment Kant, au dela du texte de Meier, saisit !'occasion 
d'orienter la logique vers la fixation, la conduite et la rectification 
du sens commun - le fameux hon sens - dont ses lectures 
anglaises Jui  avaient montre ! ' importance et qu'il avait rencontre 
deja sous la plume de Descartes.74 La logique est une critique 
et une deontologie de ce hon sens, coince entre !'ignorance, la 
confusion et la science.7 " Elever le conna'itre et le savoir du sens 
commun jusqu'a la decouverte des conditions de la connaissance 
scientifique, tel me parait etre le sens de Kritik et de Vorschrif t, les 
deux objets de notre logique propedeutique. 11 suffit de parcouri r  
la  tabl e  de  matieres pour s'apercevoir comment le  manuel de Meier 
se pretait a cette pedagogie du hon sens et de la connaissance 
vu lgaire pour satisfaire Jes requisitions d'une connaissance scienti­
fique. Et pour s'apercevoir encore que ce programme s'adresse a 
tous ceux qui briguent n'importe quel le education scientifique et qui 
peuvent mettre a profit !es enseignements d'un ordre propedeutique 
general. Je me demande serieusement -ii est evidemment im­
possible de le prouver par des textes - si Kant ne fut pas conduit 
par l'arriere-pensee de s'adresser pour cette initiation a la critique 
scientifique au public academique tout entier, sans avoir en vue 
specialement le public restreint qui envisage une etude specialisee en 
philosophie. Kant a porte son choix sur Meier parce que celui-ci 
se borne aux jetzt gedachten Absichten. Ces Absichten ne peuvent 
etre autre chose que Jes Ii mites tracees a une logique formel l e :  selon 
Jui le manuel de Meier s'y accomodait. Son choix seul le prouve. 

Au surplus, l a  maniere dont Kant justifie sa preference pour 
1' Auszug de Meier respire nettement J es tendances de I' Auf kliirung. 
A ce su_jet, _i e dois intercaler ici une remarque prealable. On a 
pris l 'habitude d'opposer le wolfianisme a l'Aufkliirung comme si 
nous avions en Jui  ]'opposition d'un esprit reactionaire et d'une 
tradition perimee contre ]'esprit progressiste nouveau. Rien n'est 
plus faux cependant. Wol f  et l e  mouvement rational iste de Hal le  
constituent en realite, comme je l'ai deja fait remarquer en passant, 

74. Cf. la note 58. 
75. Kant, Nachricht, t. J I , p. 3 10, ] .7 sq. 
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la forme supeneure de I 'Auf klarung allemande. E lle est plus 
moderee, p lus respectueuse et plus soucieuse des traditions, des 
pouvoirs et des ideologies existantes que l' Au/ kliirung franco­
britannique et beaucoup moins subversive que sa partenaire. C'est 
pourquoi cette Aufklarung a pu se saisir de l 'universite, alors que 
sa consoeur fran<;aise et anglaise dut se resigner a !'action publique. 
Pour la meme raison I'Aufkliirung al lemande a ete beaucoup plus 
systematique que l'autre. C'est pourquoi !'evol ution de Kant pre­
sente tres peu le caractere revo lutionnaire qu'on Jui a prete si 
genereusement, et qu'elle nous donne !'impression d'etre un modus 
vivendi avec la philosophie regnante plutot qu'une rupture violente 
avec e l le. Et lorsque Jes tendances de I'Aufkliirung vont traverser 
ici la pedagogie kantienne, il n'est pas besoin d'y voir autre chose 
que ce meme jeu du modus vivendi qui s'elabore lentement. 

La premiere recommandation de Kant en faveur de Meier 
concerne ses aptitudes formatives. Le manuel de Meier peut servir 
de base - avec les corrections qui s'imposent - a la cu lture des 
activites intellectuelles superieures. Encore une fois, il suffit de 
consulter la table de matieres pour voir que Meier ne neglige 
aucun aspect ni aucun probleme qui se presente clans le cadre de 
la connaissance scientifique. La critique de nos facultes cognitives 
dans leur exercice savant provoque chez le lecteur une action 
,emancipatrice qui contribue puissamment et efficacement a la crea­
tion d'un niveau de culture superieur. En second lieu, ! 'ensemble 
de la matiere exposee par Meier assure l'equipement intellectuel 
de l'homme en vue de la vie active individuel le et publique. Kant 
songe sans doute aux futurs occupants de fonctions publiques, de 
meme qu'au comportement prive d'une classe d'hommes cultives, 
mais ii n'est pas exclu qu'il ait en vue en meme temps !'acquisition 
de conceptions socio-politiques plus en rapport avec !'esprit du 
temps. A tous Jes moments de son existence la politique a joue 
un role important clans la vie de Kant et ii n'est pas impossible 
qu'un bagage d'idees claires et de facu ltes critiquement eduquees 
ne Jui aient apparu comme l 'equipement intellectuel indispensable 
a une population avisee et eclairee en matiere pol i tique. La viei l le 
fonction de la philosophie clans la Grece classique remonte a 
l'horizon. 

En troisieme lieu, Kant decouvre chez Meier encore un avan­
tage, notamment la possibiblite d'engager une critique generale de 
la raison a travers la critique de son emploi. L'avantage consiste 
a cultiver des esprits critiques, but universe) que nous avons deja 
rencontre clans la pedagogie generale et qui fut surement un des 
themes favoris de I'Aufkliirung europeenne. Toute l'oeuvre d'eman­
cipation depend de la generalisation de !'esprit critique parmi la 
bourgeoisie. La liberation de !'esprit et des esprits est a ce prix. 
Enfin, le dernier avantage dont le rapport avec !'ambiance spiri­
tuelle de I'Aufklarung eclate manifestement consiste clans la con-
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duction de !'esprit cnt1que a une cnt1que du gout. La logique 
permet en consequence de determiner les conditions d'une estheti­
que. lei je  puis me referer sans plus a l 'ouvrage : Kant. Dall'Estetica 
metafisica all' estetica psicoempirica de G. Tonelli, 76 qui nous a 
montre l 'interdependance de !'evolution de la logique et de !'evolu­
tion des idees esthetiques de Kant, de meme que !'action decisive 
de I'Aufklarung anglaise sur cette evolution. Je ne pourrais que­
le repeter. 

A cet endroit se pose un probleme qui n'en etait pas un au 
moment ou Kant redigeait son prospectus, mais qui en est devenu 
un dans la suite, lorsque la Kritilo der reinen Vernunft allait poser 
a son tour la question du purisme logique. Je veux bien admettre 
que cette question ne toucha le probleme critique que de biais, 
mais, puisque Kant a pris nettement position, on ne peut pas l e  
passer sous silence.7 7  Qu'entendons nous par l a ?  ous ne  pouvons 
mieux faire pour y repondre que de nous adresser a la Preface 
de la Kritik der reinen Vernunf t dans la seconde edition de 1787. 
Cette preface debute par la declaration bien connue de Kant que 
la logique n'a pas fait de progres reels depuis le temps d'Aristote.78 

Et Kant y a j oute : on ne peut appeler progres cette habitude 
moderne d'etouffer la logique sous des parerga venus de la gram­
maire, de la psychologie, et de la metaphysique qui denaturent la 
logique plutot qu'ils ne la font progresser. I I  y ajoute clans la 
Logik ou ii revient sur la question, des 1,arerga d'ordre esthetique.7

!} 

C'est-a-dire, Kant se range resolument du cote du purisme logique 
qui entend limiter strictement cette discipline a l'etude des regles 
formel les de la pensee, ecartant par le fait meme toutes les ques­
tions qui se rapportent aux facultes de connaitre, a l'origine et la 
nature des connaissances, a leur expression linguistique, aux ques­
tions esthetiques, etc. etc. qui n'ont rien de commun avec la legis­
lation formelle de la pensee qui, el le, ne concerne que la correc­
tion et la verite. 

Assurement, Kant n'a pas invente l'ideal de ce purisme logique. 
11 lui est venu tout droit de l'ecole cartesienne. L'Oratio II de 
Geulincx peut passer a la rigueur pour sa manifstation classique,80 

malgre le Second Discours qu'Arnauld et Nicole, deux chefs de 
file du jansenisme parisien, ont ajoute a l'Art de penser (mieux 
connu sous le nom de Logique de Port Royal) a partir de la 
seconde edition de ce manuel de logique d'inspiration cartesienne.81 

76. Torino, s.d. 

77. Une etude sur ce probleme va para1tre sous peu sous le titre : Logi,:a 
genuina ou le purisme logiqne. Kant et Geulincx. 

78. Kritik der reinen Vemuft, t. III, pp. 7-8. 

79. Logik, t. IX, p. 14. 
80. Oratio II, Opera philosophica, ed. Land, t. I, pp. 11-66. 

81. A. Arnauld-P. Nicole : L'Art de penser, Paris 1662. Je ne dispose que 
de la septieme edition, Paris 1738. Cf. pp. 11-29. 
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-Ce que Geulincx reproche a la logique scolastique de son temps, 
Kant le reproche a la logique du XVIIle siecle. Mais la Nachricht 
prouve que Kant n'a pas toujours ete du meme avis. Ce qu'il 
·condamne dans la logique soi-disant moderne dans la Kritik, ii 
l'appel le ici en quelque sorte au secours pour justifier son choix 
·de l'Auszug de Meier comme manuel de base. Les motifs a llegues 
dans le prospectus contredisent d'un bout a l'autre !'ideal futur 
-de la Critique. Kant s'est done converti au purisme logique lors de 
la difficile e laboration de la Critique. I I  n'existe aucune trace 
.J.'une logica genuina dans toute son oeuvre d' avant 1770. II doit 
l'avoir decouvert sans que nous sommes en mesure d'en determiner 
le moment et le comment. De toutes manieres, ii subsiste un hiatus 
•entre !'attitude precritique de la Nachricht et !'attitude critique 
ulterieure. II ne manque cependant pas de piquant d'observer que 
Kant a continue bel et bien a traiter la logique a l'ancienne maniere, 
.apres que la Critique l'eut condamnee, et nous pouvons en conclure, 
je pense, qui ni dans l'un ni dans l'autre cas, le purisme ne con­
stituait pas un probleme majeur pour !'auteur de la Critique. 

Disons, par consequent, en guise de conclusion, que, contraire­
ment a ce que Kant poursuit a propos de la metaphysique, notam­
ment de corriger et d'approfondir la presentation de la metaphysique, 
et l'approfondissement de !'intel ligence de celle-ci par une nouvel le 
approche methodologique, clans la logique i l  tend avant tout a 
elargir !'horizon intel lectuel d'un large public moins interesse a 
la technicite logique qu'a !'acquisition de vues sur le conditionne­
ment de la connaissance, de !'exposition ou de la redaction scientifi­
ques. Rien de plus nature! que de rencontrer a tout instant clans 
les Ref lexionen zur Logik des instrusions de la reforme pedago­
gique, mais, malgre tout, i l  est indeniable que la logique tombe 
quelque peu hors du programme du travail scientifique, auquel 
la Nachricht voulut nous convertir. 
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L ' E t h i q u e : J e s  A n g l a i s  e t  J .  J .  R o u s s e a u  

Les deux paragraphes consacres a l'ethique soulevent de 
serieux problemes, non pas precisement dans ce qu'ils expriment, 
mais avant tout dans !'interpretation exacte qu'ils  demandent a l a  
lumiere des conceptions de  Kant sur I' ethique depuis 1762, depuis 
le Preisschrif t et !es Beobachtungen uber das Schone und das Er­
habene. Car l a  Nachricht n'en retire ni n'y ajoute rien. E l le confirme· 
et annonce simplement comment !es certitudes nouvel lement acquises 
et !es hesitations toujours subsistantes ne manquent pas d'avoir 
leurs repercussions sur le cours de son enseignement. Commengons 
par attirer !'attention sur le double para llelisme de notre numero 
3 avec le traitement des sections precedentes. Tout d'abord, l a  
construction de  I'ethique est identique a cel le de  l a  metaphysique 
et de la logique : un paragraphe justificatif precede ici comme la 
!'expose de la direction que va prendre son enseignement. 
Ensuite, cette direction depend maintenant comme ci-devant de l a  
preparation de  !'oeuvre de l a  raison par une enquete empirique 
qui sert de base aux raisonnements metaphysique, logique et 
ethique. La physique et la psychologie empirique pretaient leur 
concours a la meta physique ; la nature de l'homme telle qu' elle est 
pretera un egal concours a la morale dans ses recherches sur ce 
qu' elle doit etre.82 

Cependant, la morale se presente dans le premier paragraphe 
d'une maniere opposee a cel le de la metaphysique. Dans cel le-ci, 
le vrai n'est etabli que par la raison, et prealablement au travail 
de la raison, ii n'est defini par aucun patron. Dans l 'ordre moral 
regne la situation inverse. Certes, la morale a pour but de 
justifier rationnel lement le fondement formel du phenomene d'obli­
gation ( ce qui doit se faire et ce qui ne peut pas se faire) , ce 
que Kant appel le dans notre paragraphe justificatif l a  Sittliche 
Rechtmiissiglceit,83 et de justifier par la la distinction (materiel le)  
entre le  bien et le mal . Metaphysique et morale, chacune clans 
son ordre, ne different done pas dans le but dernier de l'enquete 
philosophique. Mais, s'il n'existe pas de "vrai" avant que la 
philosophie ait fait son oeuvre de justification rationnel le (meta­
physique) , il existe un bien et un mal prealables a cette oeuvre 
rationnel le, justificative de l 'ethique, puisqu'il existe en nous un 
sentiment irreductible, immediatement evident, qui n'a aucun rap­
port avec la connaissance proprement dite, mais qui distingue 
neanmoins · invinciblement le bien du ma! et decide tout aussi 
invinciblement de l a  rectitude materiel le de nos jugements moraux.84 

82. Kant, Nachricht, t. II, pp. 31 1-312. 
83. Kant, Nachricht, t .  II, p. 311, 1 .15. 
84. Kant, Nachricht, t. II, p. 311, 1 . 13-18. 

34 



1 1  s'en suit que Jes principaux buts de l'ethique se decident 
bien avant l'exercice de la raison a leur egard et que l'ethique 
n'a pas pour objet d'etablir le bien et le mal, mais, au contraire, 
a lui trouver apres coup un fondement ou une justification ration­
nelle. Le danger inherent a cet etat de choses est evident. Au 
lieu de s'arreter aux fondements vraiment ratioimels de jugements 
moraux, on peut etre tente de chercher ces fondements ailleurs, 
tout en !es presentant comme emanant de la raison. A quelles 
deviations Kant songe-t-il ? Probablement a des fondements d'ordre 
social. Dej a clans le Preisschrift i i  avait rencontre et recuse le 
fondement social. Celui-ci prend ordinairement la forme d'un 
appel aux consequences resultant soit d'une negation de !'obligation 
morale ( ou de !'absence de morale) soit de la distinction du bien 
et du mal basee sur l'efficacite individuelle ou sociale de l'un 
et l'ineffacacite individuelle ou sociale de l'autre qui en resultent. 
L'efficience, la Tuchtigkeit n'est pas un fondement rationnel, tout 
au plus une recommendation u lterieure purement pragmatique et 
l'appel a une utilite meme superieure n'est jamais identique a une 
justification rationnelle. 1 1  peut y avoir done, dit-il, quantite de 
moralistes, mais peu de Moralphilosophen.85 La philosophic est 
toujours une oeuvre de raison, tandis que le moraliste est libre 
de prendre son bien ot1 il veut et d'en appeller a des considerations 
extrinseques au traitement rationnel du phenomene moral. 

11 se pose une question tres grave pour !'evaluation morale 
de Kant a cette epoque : Que faut-il entendre par le sentiment 
auquel i i  semble octroyer la qualite d'etre une justification suffi­
sante pour !'obligation morale ainsi que pour le pouvoir de dis­
tinguer le bien du mal ?86 En passant au second paragraphe, 
c'est-a-dire a l'annonce du cours de morale proprement dit, ii cite 
trois Anglais : Shaftesbury, Hutcheson et Hume comme les inspira­
teurs de sa reflexion morale. Si nous avions a exposer !'evolution 
de la morale kantienne (une evolution ou il n'y aurait pas de 
periode dogmatique) ,  nous aurions a expliquer le residu philoso­
phique du conflit qui se joue a l'interieur de son esprit entre des 
convictions de nature peu homogene : entre des convictions pietistes 
jamais abjurees, le rationalisme wolfien ou le rationalisme de 
I'Aufkliirung allemande, Jes tendances de !'Enlightenment anglais 
et enfin Jes idees de J. J. Rousseau. Le Preisschrift de 1764 nous 
offre un equilibre encore tres instable entre ces divers elements 
que l'on pourrait appeler en Jes resumant la raison, le sentiment 
et la nature humaine. 11 ne semble pas que la Nachricht depasse 
ce stade hesitant ou qu'il ajoute beaucoup de neuf a l'etat de choses 
que le Preisschrif t venait d'etablir en 1764. Elle fait plutot le 
point. Son originalite depend de ce qu'elle montre (a)  que la 
reforme pedagogique s'etend aussi a l'ethique, ( b )  que la meme 

85. Kant, Nachricht, t. II, p. 311 ,  1 .21 -23. 

86. Kant, Nachricht, t. II, p. 311 ,  1 .16.  
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reforrne po rte Kant a introduire l'ideologie de I' Au/ klarung clans 
l 'enseignement, etant donne que la reaction contre le rationalisme 
dogrnatique, que l 'appel aux realites concretes de !'observation el 
que la Bildung ernancipatrice de l'humanite qu'el le poursuit se sou­
tiennent tous clans l'essai de retournement methodologique qu'il 
imprime a la philosophie generale en ce moment, ( c)  que, tout en 
prenant l'ethique de Baumgarten comme texte de base, il £era 
amplement usage des libertes garanties par le regime clans l'empl oi 
a faire d'un pareil texte. 

Le second paragraphe revele, assez vaguement il est vrai, clans 
quel sens Baumgarten sera corrige. Nous avons pu distinguer 
une premiere partie87 qui confirme le premier paragraphe en ce 
sens que Kant s' adressera aux mora I is mes anglais responsab !es 
du sentiment comme derniere donnee morale evidente par elle­
meme. Dans le re te du paragraphe, nous sommes avertis que la 
correction dont la these anglaise du Moral Sense a besoin, doit 
etre cherchee du cote de la nature humaine, OU nous avons a dis­
tinguer, encore qu'i l ne soit pas nomme, !'introduction de Rou seau 
clans son enseignement academique. Kant peut done conclure en 
toute verite qu'une pareille enquete ethique corrige les conceptions 
traditionnel les par des decouvertes contemporaines que les Anciens 
ont ignorees. Je crois que le terme "Anciens" s'adresse ici non 
seulement aux Crees, mais aussi a la Scolastique occidentale et 
peut-etre meme a la nouvelle Scolastique de Wolf. 

Certes, Shaftesbury, Hutcheson et Hume possedent chacun leur 
originalite propre, mais leur tendance generale est suffisamment 
convergente pour que Kant ait pu en faire une !'eule source 
d'inspi ration. Tous Jes trois localisent le fondement dernier de 
la moralite clans une espece de sens moral inne, apergu clans une 
intuition originale irreductible avec toute la puissance contraignante 
que !'on doit attendre d'un pareil fondement. On dirait a premiere 
vue une sorte de faculte de juger morale placee a cote des sens, 
de l'entendement et de la raison. En adoptant a leur instigation 
le "sentiment" comme fondement moral prealable  a tout exercice 
rationnel, Kant ne va pas aussi loin que ses modeles et se montre 
beaucoup plus reserve ; au l ieu de s'en tenir a eux, ii semble plutot 
les uti l i  er que Jes adopter. Tout d'abord, ii ne voit pas clans le 
sentiment moral - la traduction litterale du Moral Sense d'Hutche­
son - la faculte permettant de distinguer le bien et le mal, mai au 
contraire une donnee morale origine l le, inanalysab le. 

Dans quel sens ? Le jugement moral s'enonce sous la forme 
d'une obligation OU necessite particu)iere de faire OU d'eviter de 
faire une chose. C'est la  derniere donnee dam, l'ordre de nos 
actions. ous la  constatons sans pouvoir la demontrer sur la foi 
de premisses antecedentes. C'est une donnee i rreductible. Le 

87. Kant, Nachricht, t .  JJ, p. 31 1 , pp. 24-29. 
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fondement formel de !'obligation morale consiste clans l'imperatif 
d'agir le plus "parfaitement" possible et d'eviter de faire ce qu1 
nous en empeche ( le fondement rationaliste de Wolf, la perfection) .  
1 1  rentre done clans l'enquete concernant !es derniers fondements 
de la morale. Comme principe purement formel, un tel fon<le­
ment est materiellement vide. II Jui faut un contenu materiel. 
Le contenu est le bien et le mal. Or, ce qui est J:Jien ou mal ne 
resulte pas d'une deduction rationnelle, mais constitue l'objet d'une 
distinction immediate ayant la meme nature que l'immediatete 
d'un sentiment, nous disant quelles actions sont bonnes et quP.lles 
autres sont mauvaises. 

Un tel sentiment serait acceptable, s'il s'imposait avec une 
evidence absolue et se revelerait infaillible. Possede-t-il ces carac­
teres qui elimineraient tout aussit&t la raison des derniers retranche­
ments de la morale ? Kant ne le pense pas plus que nous. II 
n'adopte done pas sans reserves la position anglaise. Elle est 
unvollendet et mangelhaft malgre leurs louables efforts d'avancer 
le plus loin possible clans la recherche des derniers fondements 
de la moralite, 88 et i i  se propose de combler ce qui leur manque : 
la  precision pour neutraliser le mangelhaftes, l'Ergiinzung pour 
remedier au caractere inacheve et incomplet de leur position. Je 
ne crois pas que nous soyons en mesure de determiner exactement 
quels genres de precision Kant a en vue, faute de savoir de quels 
defauts concrets i i  accusait Jes Anglais, mais nous sommes informes 
comment i i  envisageait ce travail d'achevement. 

L'appel a un sentiment immediat s'avere trop fragile pour 
oorter a Jui seul tout le poids d'une enquete morale complete. Un 
tel irrationnel existe de facto sans aucun doute. Existe-t-il aussi 
r le jure? Les Anglais repondent que oui. Kant est plus reserve 
II repond que non, mais ii repond par un non qui laisse son 
existence intacte. L'appel au sentiment moral immediat postule 
en effet un autre appel, notamment, l'appel a la nature humaine. 
11 prend comme textes de base Jes deux traites de Baumgarten : la 
morale genera le ( la Praktische W eltweisheit) et la Tugendlehre 
\ l a  discussion des vertus et des vices) .89 L'achevement de la doc• 
trine anglaise par ! 'examen de la nature humaine se limite a la 
Tugendlehre. Devons nous en conclure qu'il adoptait ou n'adoptait 
pas la doctrine anglaise ou le Moral Sense pour le fondement 
suffisant de la morale generale ? iEn realite le probleme ne St' 

pose pas. L'obligation morale, c'est-a-dire, le fait moral absolu­
ment premier, anterieur a tout fondement formel et materiel de 
moralite, est un indemontrable et un irreductible s'imposant a nous 
d'une maniere immediate.90 Les moralistes n'auraient pas manque 

88. Kant, Nachricht, t. II, p. 311, 1 .25-27. 
89. A. Baumgarten : lnitia philosophica practica ethicae, Halle, 1760 et 

Ethica philosophica, Halle, 1740 (3e ed. 1763 ) .  
90. Kant, Nachricht, t .  I I ,  p .  311 ,  1 .29-30. 
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o'invoquer comme fondement pour sa justification un Moral Sense, 
faculte. Dans le premier paragraphe91 le sentiment s'etend aussi 
bien au jugement general Sur la Jegitimite morale qu'a la distinction 
des bonnes et mauvaises actions. A moins que ce soit ici que le 
fondement anglais s'averait defectueux (mangelhaft) , chose que nous 
ne savons pas decider. Kant a du etendre l 'acquiescement donne 
aux essais anglais a toute la morale. Dans ces conditions, il limite 
!'extension qu'il a en vue pour !es completer a la Tungendlehre 
-ou la determination des vertus et des · vices concrets. Que la  
qualification bonne et rnauvaise de nos actions nous soit irnme­
<liatement donnee par une espece d'intuition immediate peut etre 
vrai de facto, rnais que cette intuition soil absolument infaillible 
<lemande mal gre tout une justification et une en(!uete ad hoc. 

La valeur d'une telle distinction immediate du bien et du mal 
.depend d'une connaissance de la nature hmnaine. Or, cela n'est 
pas une affaire de sentiments, mais de connaissance. Et comme i l  
s '  a git de la  connaissance d'un reel, e l  le se realise en  deux echelons , 
ii faut partir en premier lieu de ce que la nature humaine tient 
effectivement pour bien et mal ( was geschieht) et ensuite examiner 
<:e que la nature humaine doit tenir pour bien et mal (was geschehen 
soll) . Le premier echelon releve de l'anthropologie. Kant 
I'avait mise fortement a r.ontribution dans les Beobachtungen qui 
<latent de la merne epo0.ue et qui feront plus tard l'objet d'un 
'COUTS ad hoc specialement organise. Cela est Conforme a la reforme 
generale developpee clans la premiere partie de la Nachricht et du 
programme de la metaphysique. L'anthropologie est pour la morale 
ce que la physique et la psychologie empirique sont pour la meta­
physique. Elle fournit a la morale la base reelle, empirique. C'est 
ce que Kant appelle la reflexion "historique". 

La reflexion philoso!)hique est route autre, parce que je ne 
i;mis pas deduire ce qui doit etre de ce qui est. Lorsqu'on dit que 
la nature humaine rend compte de ce que Jes hommes tiennent 
pour bien et pour mal, cette nature humaine e lle-meme n'a d'abord 
pas de valeur superieure. En fait, Jes hommes en jugent differem­
ment et ii s'ensuit que la nature humaine ne peut etre qu'une 
reference bien relative, parce que, essentiellement, variable. C'est 
pour cette raison d'ailleurs que la philosophie n'a jamais reconnu 
·cela  pour la vraie nature humaine, car celle-ci est constante et 
permanente ; elle doit l 'etre pour pouvoir donner au bien et au 
mal la stahilite et l'absoluite exigees par le caractere d'obligation 
que la reflexion morale y attache. Or, cette nature permanente 
doit etre une nature donnee dans la creation. Kant entend par la 
ii mon avis qu'il faut prendre la  nature humaine clans son status 
nascendi, comme elle a ete creee dans la weiser Einfalt de son 
origine absolue et non dans Jes variations dont elle a fait montre 
Jans son developpement ulterieur au cours de l'histoire. II s'agit 

91. Kant, Nachricht, t. II, p. 311, 1 .13-16. 
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·done d'une nature ideale physique et morale dont on doit se faire 
une representation, meme si la nature humaine connue ex datis 
s'en ecarte souvent. Cette derniere nature humaine seule est apte 
a donner l 'absoluite du devoir etre a ce qui est et juger le ce qui est. 

Les expressions de Kant meme revelent que la personne respon­
sable de ces derniers developpements est Rousseau, bien qu'il ne 
soit pas nommement cite. Cependant, nous ne pouvons pas ne pas 
remarquer que le raisonnement de Kant n'a de valeur que lorsqu'on 
etablit une nuance entre la conception de Kant et de Rousseau a 
propos de la primitivite de cette nature humaine. En effet, la dis­
tinction faite par Rousseau entre la nature humaine a l'etat primitif 
et a l'etat de culture ne rendrait pas completement l'idee de Kant. 
Malgre son caractere de concept de travail, l'homme primitif de 
Kant n'est pas tout a fait adequat a celui de Rousseau. Pour ce 
<fernier, ii represente une etape historique. Pour Kant au contraire, 
ii represente la nature humaine determinee par la creation en ce 
qu'elle doit etre. Elle est done synonyme de !'essence ontologique 
de l'homme et celle-la est determinee par la raison. Et voila la 
philosophische Erwiigung de l'homme que Kant essaie de deduire 
de l'historische Erwiigung. Nous sommes done devant la methode 
qu'il venait d'inaugurer en metaphysique. En metaphysique, l'etre 
n'est pas pose dans des concepts dont on deduit synthetiquement 
!es proprietes ontologiques ; en morale, la nature humaine n'est 
pas donnee clans un concept dont !es proprietes morales decoulent 
par voie de simple deduction : l'etat de fait de l'etre et de l'homme 
conduit la raison a determiner ce que l'un et l'autre doivent etre. 
La demarche inductive dirige par consequent !'esprit clans le domaine 
du connaitre comme clans le domaine de l'agir. D'ailleurs, clans 
la Nachricht, la force contraignante du rationalisme se dresse 
contre le point de vue des Anglais. De meme, plusieurs notes 
dans !es Anmerkungen zur Beobachtungen font entrevoir un Kant 
hesitant a propos de Rousseau et dispose a examiner froidement 
le sens et la portee de sa nature humaine. 1 1  n'y est plus question 
de fonder la moralite sur le sentiment, mais sur la raison, au 
point meme qu'il est difficile de se faire une opinion bien claire 
et homogene sur la base de ces notes et !es enseignements de la 
Nachricht. D'ailleurs la datation de ces notes reste encore incer­
taine. Mais, en somme, cela meme n'est pas decisif. Les Trii.ume 
eines Ceistersehers ont ete rediges conjointement avec la Nachricht 
sans que celle-ci n'en garde ni le sens ni !'ambiance ni les origi­
nalites. 

Nous pouvons done conclure a l'homogeneite d'inspiration de 
le nouvelle presentation de ses cours philosophiques. La tendance 
generale consiste a asseoir !es disciplines rationnelles sur des vues 
empiriques et concretes, afin de leur donner le caractere de realite 
qui lui fait defaut, lorsque le rationalisme Jes traite more mathe­
matico. En ce sens, on pourrait parler de periode empirique, mais 

39 



clans ce sens seulement. Le developpement de l'ethique confirme 
done les orientations pedagogiques de Kant dans d'autres domaines. 
Ces orientations semblent etre la suite d'un rapprochement de 
I'Aufkliirung franco-anglaise, mais aussi des reactions que le ratio­
nalisme lui opposa. Bientot, une reevaluation de la philosophie 
toute entiere sortira de cette confrontation generale avec les idees 
courantes. L'incorruptible newtonien et l'indiscutable pietiste sur­
vivent par consequent a cette crise de rajeunissement que nous nous 
plaisons de voir dans la periode qui nous occupe. 
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- 7 

L a  G e o g r a p h i e  p h y s i q u e  

Nous serons assez bref a propos de ce cours favori de Kant, 
d'abord, parce qu'il ne touche en rien la philosophie proprement 
<lite ; ensuite, parce que tout ce que nous pourrions en dire, Adickes 
l'a deja dit dans ses Untersuchungen uber Kants physischer Geo­
graphiie et dans son grand ouvrage : Kant als Naturforscher.92 

Nous n'avons pas a reprendre ici l'histoire tres compliquee du cours 
de geographie physique ni celle des sources ou Kant puisait ses 
informations. Le cours de geographie physique tombe naturelle­
ment hors du cycle philosophique et rejoint plutot le cours de 
physique donne pendant un certain nombre d'annees. Malgre 
cela, Kant prend soin de ramener le cours excentrique dans le 
giron de la meme reforme pedagogique. En effet, dans ce domaine, 
dit-il, l'homme raisonne sans posseder les connaissances h istoriques, 
c'est-a-dire, sans connaitre Jes realites voulues. 11 est force d'appren­
dre plusieurs disciplines touchant l'homme, la politique, la morale, 
etc. sans avoir present devant !'esprit le bagage concret ou !'ensemble 
des faits supportant ces sciences ou ces disciplines qui leur con­
ferent la realite. Parmi ces disciplines, ii y en a une de la plus 
haute importance, notamment celle de )'habitat physique de l'homme, 
la terre, en d'autres mots la geographie. La familiarite avec le 
milieu nature! doit doter immediatement le savant de la matiere 
empirique sur laquelle reposent des disciplines philosophiques 
comme la morale.93 Ce qu'il ne communique pas a son public 
de 1757 ( peut-etre meme de 1756) a propos de son cours, c'est 
que son enseignement va s'engager resolument dans Jes plates bandes 
de l'Aufkliirung populaire : l'ouverture du monde par les voyal!es 
ou les descriptions, la connaissance des pays etrangers, des popu la­
tions exotiques et de leurs conditions physico-economiques rencon­
trant directement le gout d'exotisme qui excitait la curiosite generale 
d'une bourgeoisie avide de savoir positif. La meme Au/ kliirung 
manifestait un engoument general pour la geographie descriptive, 
pour !'exploration graduelle des phenomenes terrestres et pour Jes 
caracteres infiniment varies de ses habitants. 

On croit generalement que Kant a ete le premier a introduire 
la geographie dans Jes programmes universitaires. Cela n'est pas 
tout a fait exact. II fut precede par l'universite de Gottingen, OU 
A. E. Busching et son collegue, R. Franz94 avaient pris les devants. 
Mais de tres peu, car Kant Jes talonne de pres ( 1754 et 1756 ou 
1757). Cependant aucun ouvrage anterieur n'avait la classicite 

92. E.  Adickes : Untersuch1tngen iiber Kants physischer Geo�raphie, 191 1  et 

Kant als Nat1trforscher, t .  II, Berlin, 1925, pp. 373 sq. 

93. Kant, Nachricht, t. II, p .  312. 
94. A. F. Biisching: Ne1te Erdbeschreib1tng, 2 vol . ,  1754. 
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voulue pour que Kant, qui !es pille d'ailleurs sans beaucoup de­
scrupules, se sentit amene a !es prendre comme texte de base. II 
prefere s'approprier de leur bien pour en faire un cours de son 
propre cru. En 1778, le ministre von Zedlitz l'exemptera officielle­
ment d'enseigner la geographic sur la base d'un auteur etranger, 
qui n'existait pas dans !'opinion un peu hative du ministre. Puisque­
Kant venait de depasser une periode pendant laquelle l'interet 
physique avait ete la note dominante, on aurait pu prevoir qu'it 
aurait eu a coeur de repandre dans ce cours la connaissance du 
monde physique terrestre par la description de ce qui existe ou 
ce qui se passe a sa surface. Mai Kant pensait  a tout autre chose. 
L'interet physique proprement dit va reapparaitre dans les annees 
soixante-dix. Son but principal consiste actuellement dans la 
formation de l'homme cultive. II fait par consequent de son cours 
un instrument de propagation pour l'Aufkuirung qui subordonne· 
!'emancipation de !'esprit a l'elargissement de son horizon intellec­
tuel. I I  estime, non sans raison, que l'homme ne peut etre un 
veritable citoyen qu'a condition de connaitre son habitat terrestre­
ou le theatre de son existence : ce qu'il est, de quoi il se compo e, 
ce qu'il manifeste et ce qui se passe en Jui. II veut interesser son 
pub l!c cu ltive en decrivant ce qui est reellement interessant de 
savo1r. 

1 1  n'est pas indique de ce chef d'y chercher des raison ou, 
plus simplement, des attaches philosophiques. Kant y parle prin­
cipalement en homme du monde. Son cours servit intentionnelle­
ment de canal pour le savoir positif que l'on possedait en ce 
moment sur le "grand livre du monde", accumule dans d'in­
nombrables relations de voyages et de descriptions de peuples 
et de regions etrangers : le principal merite de ce cours es entielle­
ment formatif pour une classe sociale qui tenait a meubler aussi 
bien son esprit que sa conversation et qui rnanifestait sa curiosite­
en adherant a quantile de cercles, de clubs OU SOCietes de lecture 
a souscription. La raison principale de la grande vogue que­
connut le cours professe par Kant avec ponctualite tout le long de 
Sa Carriere reside clans J 'interet de cette SOciete bourgeoise eprise 
de lumieres et douee d'une curiosite universelle. Kant en avait 
dre e le premier Entwurf,95 renfermant contre son habitude une­
table de matieres assez detaillee et une introduction tres succincte 
ou le philosophic va se faire touriste a !'intention de ses auditeurs 
( il le dit d'ailleurs en toutes lettres) ,96 un touriste qui s'empresse 
de rechercher partout ce qui est beau dans le grand monde, ce qui 
y est remarquable et ce qui y est etrange . . .  c'est-a-dire, un pro­
gramme d'un parfait Auf klarer doue d'une vaste curiosite. 

95. I. Kant : Entwurf und Ankundigung eines Collegii der physischcn Geo-. 
graphie, t. II, pp. 1-12. 

96. Kant, Entwurf, t .  II, p. 3, 1 .24-26. 
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Compare a cet Entwurf, la Nachricht de 1765 nous transporte 
immediatement clans une atmosphere intel lectuelle toute differente. 
La reforme pedago

9
i que s'est mise en travers des amabi lites de la 

premiere heure. L Aufkliirung y regne toujours, mais neanmoins 
le sens de cet i nteret et de cette curiosite s'est considerablement 
deplace. Kant jette un coup d'oeil retrospectif sur le sens original 
donne a son cours en 1757 dont l' Entwurf ne disait mot et qui 
reflete d' ai l leurs beaucou p p lus l' etat d' esprit de 1765 que celui 
de 1757. La table des matieres du prospectus original de 1757 
nous presente maintenant un expose raisonne de !'organisa­
tion des cours. Or, ce raisonnement est identique aux conceptions 
reformatrices de Kant au sujet de l 'enseignement academique exposees 
clans la partie generale de la Nachricht. L'universite a procede 
synthetiquement en tout : el le apprend a "raisonner" sur tout, y 
compris a raisonner sur la terre sans se p reoccuper des connais­
sances empiriques et concretes qui s'y rattachent. Ainsi, la cosmo­
logie raisonne sans physique et la psychologie sans anthro­
pologie ou psychologie empirique. La geographie physique est 
destinee a son tour a pourvoir ce philosophe rai sonnant d'une partie 
des connaissances concretes et empiriques qui peuvent l'aider a 
comprendre Jes problcmes qui vont se poser a lui .  Car comment 
comp rend re ces problemes et les choses sans savoir ce qu'ils sont ? 
Comment veut-on comprendre la moralite sans conna'itrn Jes moeurs ? 
L'originalite de notre programme consiste done clans le rapproche­
ment d'un cours de geographie descriptive avec Jes procedes ayant 
cours dans la philosophie. La geographie occupe par consequent 
clans !'esprit de Kant le meme rang de preambules et de prepara­
tion que la physique ( qu'elle rempla�a d'ailleurs tres vite clans son 
programme academique) . La geographie physique n'est pas, comme 
on pourrait le croire a premiere vue, un preambule a la cosmologie, 
mais a la psychologie et surtout a la morale. E l le  rejoint par 
consequent clans ce role le cours d'anthropologie qui va etre in­
augure clans la prochaine decennie.07 

Nous nous rendons parfaitement compte de ce role malgre 
Jes apparences un peu etranges, lorsque nous nous representons 
que le titre de geographie physique est au fond ma! choisi. II 
repondait peut-etre p lus adequ&tement a ce cours dans son status 
nascencli encore tout proche de l'epoque physique. Depuis lors, 
la pensee de Kant s'est concentree singulierement sur la phi loso­
phie ; la conception de l'enseignement de la geographie a ete forte­
ment elargie sous la meme impul sion. Dans la Nachricht, elle 
embrasse la geographie physique, la geographie morale et la geo­
graphie politique, c'est-a-dire, ]'accent s'est deplace nettement dans 
la direction de la position humaine 3tu la terre. La geographie 
physique clans son sens propre a une valeur en soi, sans doute, 

97. II apparait pour Ia premiere Iois en 1772-1773. Cf. Arnoldt, op. cit.. 
t .  V, p. 236. 
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mais possede en outre une valeur expl icative toute speciale. £lie 
constitue le fondement materiel determinant la vie des groupements 
humains. I I  est permis de croire que cette fois-ci Kant ne tient pas 
cette conception des Anglais qui ont si decisivement influence sa 
reflexion ethique, mais qu'il la tient de Montesquieu. 

On voit par la comment le titre de geographie physique donne 
a ces incursions physiques, sociales et anthropologiques est trom­
peur. Selon ] 'introduction des editions de Rink et de l'Academie 
de Berlin, !'ensemble se compose de nombre de geographies diffe­
rentes : physique, mathematique, politique, morale, theologie, l itte­
raire, mercantile, le tout etudie selon la distribution des diverses 
sections de la culture humaine.98 L' Entwurf de 1757 se tenait 
beaucoup plus sobrement a la geographie proprement dite. La 
reforme du cours envisage dans la Nachricht consiste done dans son 
elargissement considerable vers la geographie humaine. Dans le 
numero 5 de la meme introduction99 consacre expressis verbis a 
developper le plan de la science geographique, celle-ci se contente 
des geographies mathematique, morale, politique ou mercantile et 
theologique ( Jes geographies physique et mathematique s'amalga­
mant en une seule) .  Dans le cours lui-meme elle se simpl ifie 
sensiblement. Les trois parties comprennent la geographie physique 
proprement dite, l'etude des trois regnes de la nature : animal, vegetal 
et mineral et la geographie humaine, a laquelle Jes autres geogra­
phies sont incorporees sous forme de renseignements detailles qu'il 
fournit sur !es peuples differents. Que cela tourne court le plus 
souvent, depend sans doute du temps limite dont Kant disposait 
pour eel enseignement. En somme, nous ne devons pas exagerer 
trop !es inegalites que nous constatons dans ces divers plans et 
entre !'introduction et le corpus du cours. 

Le contenu materiel ne nous interesse nullement en ce moment. 
Le seul point a mettre en vedette consiste a voir comment Kant a 
pu associer des matieres aussi eloignees de la philosophie a son 
programme de reforme philosophique. Le but original de cet 
enseignement ne trahit aucune tendance philosophique. Nous avons 
rel eve comment Kant y eta it amene par Jes ideaux de I' Auf klarung 
et comment ii la destinait a la formation generale de I ' intellectualite 
moderne. Cette preoccupation geographique faisait partie d'ailleurs 
du cours essentiellement physique au debut de sa carriere. Son 
elargissement vers Ia geographie humaine marque nettement un 
rapprochement inattendu avec Jes idees reformatrices de Ia philoso­
phie dont s'inspire tout le cycle de son enseignement de 1765. 
L'essentiel de cette reforme reside dans !'initiation du philosophe 
aux preambules empiriques ( Jes sciences exactes ou positives) cor­
respondant aux matieres dont !es disciplines philosophiques vont 

93. Kant, Physische Geographic, t. IX, pp. 161-162. 

99. Kant, Physische Gcographie, t. IX, pp. 164-1 65. 
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s'occuper, afin d'eviter que celles-ci ne soient abordees par le traite­
ment purement synthethique. A premiere vue, cette reforme est 
purement methodologique, mais nous voyons encore une fois a 
propos de la geographie qu'elle ne peut eviter d'amener des altera­
tions materielles parfois considerables clans cet enseignement. 
L'anthropologie et la geographie doivent leur statut academique a 
cette reforme. C'est la legon que la Nachricht nous donne clans le 
paragraphe consacre a la geographie. Elle confirme !es legons que 
la metaphysique et le morale nous avaient deja donnees. 
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8 

D a n s I e s t r a c es d e G o t t i n g e n 

II est peut-etre difficile pour le lecteur de deviner quel sens 
pourrait bien avoir le titre quc j'inscris a ce paragraphe final. Le 
lecteur se rappelle en effet spontanement l a  querel le memorable 
qui opposa Kant aux Cottinger gelehrten Anzeigen a propos du 
compte-rendu de l a  Kritik der reinen Vernunft par Garve-Feder, 
laquel le nous a valu probablement !es Prolegomenes. En vertu 
<le ce souvenir, i l  trouve peut-etre bizarre de voir en fin de compte 
associer l a  reforme universitaire de Gottingen a la reforme de 
l 'enseignement philosophique deposee dans l a  Nachricht, d'une 
universite a laquelle le maitre va bien emprunter quelques manuels 
<le base, mais qui allait se montrer plus tard si peu comprehensive 
pour une philosophie due cependant a la conversion des methodes 
inauguree par cette universite. Je crois toutefois qu'un parei l 
rapprochement s'impose, parce qu'il est inscrit dans le parallelisme 
<le leurs conceptions sur la pedagogie academique al lemande. L'im­
pulsion premiere vient de l'universite hanovrienne creee en 1736, 
vingt ans avant la Nachricht. 

Tout ce que nous venons de dire jusqu'a present a trait a l a  
philosophie e t  a l'ideologie de l '  Auf kli.irung. L e  rattachement du 
soi-disant empirisme kantien a !'interminable debat autour de la 
meta physique et !'intrusion des suggestions de l' Aufklarung clans la  
metaphysique, la logique et  l'ethique, furent tous Jes  deux d'ordre 
. trictement phi losophique. Toutefois, nous sommes en droit de 
nous demander si Kant, en supposant qu'il n'y ait eu que ces 
deux antecedents-la, aurait imprime a son enseignement la direction 
qu'il nous decrit clans la Nachricht. L'une et l'autre expliquent 
sans doute, en tout ou en partie, la teneur ideologique du corpus 
philosophique, mais expliquent-i ls aussi directement le caractere 
reformateur qu'il imprime a son enseignement ? J'hesite, et je crois 
que !'hesitation est permise. Car malgre l a  declaration contraire 
<le Kant, la methode d'enseigner une science n'est pas forcement 
identique a la methode de sa construction ou, du moins, il n'est 
pas evident que la communication et l'apprentissage de la science 
<loivent emprunter necessairement Jes memes voies que sa construc­
tion. II n'est pas interdit par consequent de nous demander si, 
en dehors des developpements intrinseques des conceptions philoso­
phiques de Kant, la pedagogie academique telle qu'el le s'est pre­
sentee dans Jes universites allemandes n'a pas contribue de son cote 
a attirer sa reflexion vers !es idees reformatrices en circulation, et 
si e l le n'a pas incite Kant a doubler une reforme philosophique 
elaboree dans le silence du cabinet de travail par une reforme 
pedagogique touchant la maniere de communiquer l a  premiere dans 
la pratique quotidienne de l'auditoire. 
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A la meme epoque, l'universite allemande etait secouee par 
Un mouvement pedagogique se developpant parallelement avec la 
methode d'enseigner la philosophie telle que nous l'avons vu appa­
raitre dans la Nachricht, prospectus, ne l'oublions pas, non denue 
de toute arriere pensee de propagande. Cette reforme pedagogique 
<le l 'universite trouve sa source dans l'universite de Gottingen, ou 
<elle fut inscrite comme sa charte non ecrite par la volonte de ses 
,createurs. Le baron von Munchhausen voulut inculquer un esprit 
nouveau a son institution hanovrienne naissante. On n'avait 
pas encore oublie completement a Hanovre J es idees de Leibniz, 
mort vingt ans auparavant, sur l'enseignement academique et scien­
tifique. C'est d'ailleurs le propre du grand homme d'etre plus 
considere et d'etre plus influent mort que vivant. Leibniz connais­
·sait de science personnelle l'etat lamentable de l'universite euro­
peenne du XVe au XVIIle siecle au milieu de l'essor general de 
la vie scientifique. 11 savait que la principale responsabilite en 
incomba a l'idee paresseuse de trans:nettre passivement une doctrine 
passee au rang d'orthodoxie, sans participer activement au progres 
scientifique. Elle avail perdu par le fait meme le contact avec 
la vie et le progres scientifiques realises dans tous les domaines, 
principalement au XVIIe siecle. Devant la defaillance academique, 
l'activite scientifique avail tourne le dos a l'universite et chercha 
un refuge dans des academies plus ou moins officielles et dans 
d'innombrables societes savantes privees. Leibniz, grand voyageur 
et grand lecteur, en meme temps possede par le demon de la 
recherche, avait eu ample occasion de s'en rendre compte a Paris, 
en Allemagne et un peu partout dans le monde, et il avait con�u 
un ideal d'universite moderne refletant tout autant ses experience£ 
negatives que ses reves constructifs. Sur le fond des idees leibni­
ziennes von Munchhausen con�ut alors le plan d'une universite qui 
allait se rouvrir a la science et se consacrer a prendre en main 
!'initiative et le commandement. N'oubl ions pas qu'i l  lu i  inculqua 
les directives qui ont porte l'universite liberale allemande a son 
apogee au XIXe siecle. N'oublions pas que l'esprit et !'organisa­
tion de Gottingen ont fourni le patron our lequel allaient se modeler 
d'abord l'universite americaine, puis l'universite fran�aise et, en 
somme, en fin de compte, l'universite de recherche qui predomine 
actuellement dans l'univers entier. 

En quoi consistaient les directives de von Munchhausen ? Tout 
d'abord, l'universite doit abandonner !'ideal conservateur de la 
transmission pure et simple ou du tradere en faveur d'une restaura­
tion de la participati..;n et la collaboration actives a la recherche et au 
progres scientifiques. Dans cet ordre d'idees, il rappelle aux nouveaux 
professeurs qu'ils n'y etaient pas appeles pour enseigner ou com­
menter des manuels, mais pour en faire, ce qui est a !'oppose de 
la politique prussienne qui imposait des manuels existants avec les 
correctifs d'usage. L'universite avait le devoir d' orienter son en-
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seignement proprement <lit clans le sens de la recherche. C'est-a-dire,. 
l 'enseignement doit initier le public academique aux methodes et 
aux techniques de la recherche scientifique. Le zetein devient 
)'ideal du professeur d'universite et de son enseignement. 

Le zetein n'est pas destine seulement a former ! 'intelligence 
et Jes capacites intellectuel !es de l'etudiant, mais aussi son carac­
tere, parce qu'il l'oblige a un travail personnel permanent et a 
la participation active a sa propre formation scientifique. L'enseigne­
ment universitaire constitue done la preparation directe a la future 
carriere de chercheur. 1 1  appartient par consequent au professeur 
de ne pas reduire son auditoire a une assistance et une reception 
passives d'une pensee dogmatiquement presentee. 11 lui appartient 
au contraire de faire un appel constant aux facultes critiques de 
l'auditoire. Cette exigence pedagogique fondamentale prelude a 
l 'enseignement seminaristique que le philologue, F. A. Wolf allait 
inaugurer clans les annees vingt du siecle nouveau et qui a envahi 
depuis !ors pour ainsi dire la totalite de l'universite allemande. 
L'universite de Gottingen a acquis au X IXe et au XXe siecle une 
solide reputation principalement clans le domaine mathematico­
physique. I I  ne faut pas perdre de vue cependant qu'el le fut une 
creation de philologues classiques. Le philologue Heyne qui y fit 
une longue et fructueuse carriere d'innovateur, tira !es consequences 
du modernisme de von Munchhausen et posa les premiers jalons 
d'un enseignement initiateur clans la recherche philologique. Lors­
qu'on interprete cette politique hanovrienne avec hon sens, i i  est 
clair que l'ordonnance de cette pedagogie academique s'inspire 
du principe souligne constamment clans la Nachricht de Kant, selon 
lequel l 'enseignement scientifique doit se faire de la meme maniere 
que la construction de la science, seul moyen pratique d'y preparer 
le public academique. Or, l'exemple pose par Gottingen declen­
chait un mouvement similaire clans Jes autres universites al lemandes .  
Le prestige et  le succes acquis par la creation recente tant a l'inte­
rieur qu'a l'exterieur de l 'Allemagne etaient de nature a provoquer 
clans Jes institutions-soeurs une emulation salutaire. 

Cette pedagogie moderniste de Gottingen se reflete clairement 
clans la pedagogie de la Nachricht. Est-ce que nous nous trompons 
vraiment en considerant la partie generale de notre prospectus 
comme le commentaire de c tte pedagogie nouvelle, appliquee ici 
en ordre principal a l'enseignement de la philosophie ? Nous avons 
remarque p lus haut que la Nachricht s'eleve avec vehemence contre 
)'ideal du tradere dogmatique de la philosophie qui s'etait reinstalle 
clans l'universite allemande depuis que Wolf l'avait dotee d'une 
nouvelle Scolastique. Gedanken lernen, Philosophie lernen, dog­
matiser : ces trois expressions rendent chacune a sa maniere cet 
ideal de la transmission passive du systeme pedagogique regnant. 
Denken lernen. Philosophiren lernen, Zetein expriment ! 'initiation 
a la recherche philosophique et la participation au mouvement et 
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au progres de la philosophie. Le role du maitre est leiten : diriger 
la pensee ; celui de l'etudiant Selbstdenken, prufen. Le but de la 
formation du futur savant ne consiste pas a apprendre et a emma­
gasiner un bagage de savoir tout prepare, mais de cu ltiver, d'inten­
sifier et d'elargir ses facultes intellectuelles pour eveiller en Jui le 
sens critique et )'amener a des prises de position personnelles clans 
le maquis des problemes scientifiques. 

L'ideal pedagogique de Gottingen se recommande d'autant plus 
pour l'etude de la philosophie, parce que celle-ci ne possede pas 
d�Euclide. Wolf n'y represente qu'un systeme particulier subject i f  
parmi tant d'autres. I I  n'incarne pas le  systeme metaphysique 
comme Euclide, et Jui seul, est )'incarnation de la geometrie. 
D'autre part, la philosophie est admirablement preparee po·ir 
s'approprier cet ideal pedagogique, parce qu'elle est une science 
reelle dont Jes points de depart doivent etre "cherches", etant m 
innes ni construits par l'esprit. On doit les demander a !'experience 
en analysant celle-ci jusqu'a ce que l'on aboutisse aux donnees 
inanalysables et irreductibles. La direction du maitre et la partici­
pation active de l'etudiant forment ! 'essence de l'enseignement semi­
naristique de la science et de la philosophie. A l'epoque de Kant 
on n'en n'etait pas encor!'! la. Gottingen n'etait pas parvenue 
encore a le mettre sur pied, mais elle en realisa malgre tout Jes 
conditions theoriques. Kant s'est meme aventure plus loin que 
l'universite-modele. A defaut de seminaires, ii organisait a partir 
de cette epoque des soirees de discussions libres, non payantes 
reservees aux repetitions et a d'approfondissements. Le XVI lle 
siecle avait supprime la vieille coutume des disputationes en forme. 
C'est la disputatio (moins la forme ) que Kant reinstalle comme 
exercices de complement de son enseignement en chaire. La 
Nachricht n'en fait pas mention. Elle decouvre la methode semi­
naristique clans le travail de la chaire elle-meme. Mais la pratique 
correspondante a la Nachricht a conserve le disputatorium, puisque 
nous le voyons reapparaitre clans Jes programmes ulterieurs de son 
enseignement.1 00 Mais ii existait deja avant la Nachricht. Le 
jeune magister Jui reservait Jes soirees du mercredi et du samedi 
et ii y voyait le moyen le plus approprie pour mettre en pratique 
ce que la Nachricht promettait eu theorie. 

1 1  existe done un parallelisme frappant et significatif entre la 
reforme pedagogique qui s'offre a nous clans la Nachricht et la 
reforme universitaire qui avail pris souche a Gottingen trente ans 
plus tot. II est infiniment probable que Kant la connaissait, puis­
que tout le monde la connaissait et qu'il se rendit probablement 
compte qu'il rejoignait par ses idees ! 'ideal moderne de l'enseigne­
ment universitaire declanche par von Munchhausen. L'exemple de 

100. Kant a inaugure ces exercices en 1757-1 758. Le dernier s'csl tenu en  
1 795. I ls reviennent une  cinquan taine < l e  fois. Cf. Arnoldt., op .  c i t . ,  
t .  V,  pp. 340-343. 
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Gottingen etait present partout, meme la OU on ne savait OU on 
ne voulait pas l'imiter. I I  y eut cependant beaucoup d'endroits 
ou l'universite avait serieusement essaye de se mettre au diapason. 
Nous n'avons que peu de renseignements sur l'etat de choses et 
des esprits a Konigsberg a cette epoque. Meme si Konigsberg n'a 
pas suivi le mouvement, meme si elle avait ignore le mouvement, 
on ne pourrait pas encore invoquer cela contre Kant d'une maniere 
absolue. Nous savons pertinemment que la pedagogie, surtout la 
pedagogie modernisante ne le laissa pas indifferent. Son action 
pour le Philantropinum prouve d'ailleurs que l 'interet pedagogique 
reste entier en pleine epoque de ses meditations critiques. D'autre 
part, Jes tomes de l'Academie consacres aux Reflexionen logiques, 
anthropologiques, esthetiques, etc. hebergent une large quantite 
de pen ees inspirees par la lecture sympathique de Rousseau. Ces 
sources nous revelent en meme temps de quel cote allaient ses 
sympathies et ses idees de reforme. Elles allaient du cote d'une 
large Aufklarung ou emancipation. La Nachricht nous apprend en 
outre qu'un enseignement dogmatique n'emancipe point, alors qu'un 
enseignement zetetique constitue par lui-meme !'emancipation de 
)'esprit par l'eveil du sens critique et par l'activite personnelle qu'il 
provoque. La Nachricht nous decouvre la vraie methode de l'Auf­
ldarung clans le domaine academique. Une generation wolfienne, 
trop confiante en elle-meme, avait freine avant terme la diffusion 
de )'ideal gottingien clans !'ensemble de la structure academique 
allemande et clans l'enseignement de la philosophie en particulier. 
La philologie classique peut revendiquer l'honneur d'avoir inaugure 
la reforme que la philosophie n'avait pas suivi a cause d'une Auf­
klarung trop timide de la part de Wolf et de ses sectateurs. 

Mais Kant a retrouve en meme temps la critique de la philo­
sophie wolfienne et la reforme gottingienne, probablement par inter­
ferences reciproques. Car la critique et la reforme sont dues a 
des positions methodologique et a des positions philosophiques 
singulierement convergentes. La Nachricht decouvre un enseigne­
ment philosophique base sur la reforme. Par consequent je ne 
crois pas presumer trop en disant que Kant, qui etait si passion­
nement saisi par le mouvement pedagogique de son temps, s'est 
interesse de bonne heure a la reforme de la pedagogie academique 
en general dont il entrevoyait immediatement la concordance avec 
ses vues personnelles sur la reforme necessaire de la philo ophie 
et de l'enseignement de celle-ci. II serait probablement exagere 
de dire que cela s'est passe chez Kant d'une maniere deliberement 
voulue OU d'apres un plan premedite, preetabli et pJeinement arti­
cuJe. II ne m'arrive pas d'affirmer quelque chose de ce genre. 
Mais ne suffit-il pas afin d'apprecier la Nachricht que de constater 
Jes parfaites harmonie et convergence de methodes entre la reforme 
universitaire manifestee par la creation de Gottingen, si recente 
encore, et la reforme philosophique regnant clans la Nach-
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richt. Nous ne pouvons aller plus loin dans cette voie de peur 
de tomber dans l'arbitraire. Mais ii n'est pas inutile, je pense, 
de mettre une bonne fois en lumiere ce qu'il y a de significatif et  
d'instructif pour nous dans le rapprochement de l'ideal universitaire 
de Gottingen et le programme universitaire de Kant en 1765. 
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